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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR. 

L'omTEAGE que nous ofirons au publTc 
fait partie du Voyage aux Régions 

I 

équînoxiales du Nouveau-ContinenU II 
n^avoit point été compose pour paroître 
séparément; mais le vif intérêt qu'ins- 
pirent les recherches de M# de Humboldt 
sur la richesse territoriale de File de 
Cuba et la population de FArchipel des 
Antilles^ comparée à celle^des autres ré- 
gions de TAmérique , nous a engagé dW 
faciliter la connoissance aux lecteurs qui 
ne possèdent pas la Relation historique^ 
Le Supplément renferme des vues d'éco- 
nomie politique sur les nouveaux états 
du continent américain^ particulièrement 
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sur le Venezuela , une des parties les plus 
riches et les plus fertiles de la République 
de Colombia. On a ajouté la discussion 
des projets relatifs aux communications 
entre TOcéan Atlantique et la Mer du 
Sud , comme aussï des tableaux de la po- 
pulation de l'Amérique considérée sous 
les rapports de la diflférence des races ^ 
4fi^ hïï^GS jçj ^es cultes. 
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Pari9<, en s^pi. 181CL 
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ANALYSE RAISONNÊE 



DE 



LA CARTE DE L'ILE DE €UBAj 

PAR 

A. DE HUMBOLDT. 



Là carte qui accompagne l'Essai politique 
5ur File de Cuba, fait partie de V Atlas géo- 
graphique et physique des régions équinomales 
du Nouveau-Continent , dont 22 planches ont 
déjà paru. Je me suis proposé, dans cet ^tlas^ 
comme dans celui du Mexique, de rectifier la 
Géographie de l'intérieur de l'Amérique , d'a- 
près les résultais des observations astrojio- 
miques que j'ai faites, et en grande partie 
calculées * , pendant le cours de mes voyages 

* Voyez les résultats de ces premiers calculs , dcmt 
plusieurs copies circulait eu Amérique y copiparés aux 
résultats défini tij& de M. Oltmanns / dans le Recueil 
d^obs. asir. et de mesures barom,, Tom. I, p. xx, que 
î*ai publié^ de 1807 à 1811, conjointement avec ce sa- 
vant aussi laborieux que modeste. 
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au nord de Lima et de la Rivière des Ama- 
zones. Une partie des cartes ont été des- 
sinées par moi sur les lieux mêmes , ou 
après mon retour en Europe j d'autres ont 
été , soit terminées d'après mes esquisses , soit 
rédigées d'après Tensemble des positions que 
j'avois discutées, par les géographes habiles 
qui ont bien voulu prendre part à la publica- 
tion de mes travaux. Dans Fun et l'autre cas, 
les erreurs de l'Atlas de l'Amérique équi- 
noxiale ne doivent être attribuées qu'à moi 
seul. J'ose me flatter qu'en prononçant un 
jugement sur ces essais de perfectionner pro- 
gressivement la Géographie de l'Amérique 
espagnole, on aura égard aux époques précises 
où chaque carte a été pubUée. On examinera 
si l'auteur a employé Fensemble des maté- 
riaux qui existoient alors > et dont il pouvoit 
avoir connoissance , s'il les a combinés avec 
justesse, s'il en a enriclii le nombre par ses 
propres observations. 

Dans des pajs qui ont été le théâtre de 
grandes opérations géodésiques, le tracé et la 
rédaction d'une carte se réduisent à une opéra- 
tion graphique d'une extrême simpUcité : les 
coDoibinaisons cessent lorsque par un réseau de 
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triangles on a détenniné avec précision les rap* 
ports de distance et de gisementXa Géographie 
de FÂmérique est loin de cet état de perfection 
qui exclut le tâtonnement et le choix pénible 
entre des matériaux d'une valeur très-iné- 
gale. Une grande partie des côtes (dans le nord 
de Cuba, au Choco, dans le Guatimala et 
au Mexique, depuis Tehuantepec jusqu'à San 
Blas ) y n'ont point encore été relevées avec 
soin. Dans l'intérieur des terres, quelques 
positions astronomiques éparses peuvent seules 
guider le Géographe. Lorsque ces points, suf- 
fisamment rapprochés 9 se groupent par sjs* 
tèmes et se réunissent par des lignes chronomé- 
triquesy la certitude devient plus grande ; mais, 
pour éviter, dans la suite des temps , le danger 
des changemens partiels tentés sur des points 
qui dépendent les uns des autres, il est indis- 
pensable d'exposer, dans Fanaljse de chaque 
carte, la nature des élémensqui lui ont servi 
de base. C'est ainsi que, dans les travaux que 
j'ai exécutés dans l'Amérique méridionale, les 
steppes (Ilanos) de Venezuela, l'Orénoque, le 
Cassiquiare et le Rio Negro forment un seul 
système de positions rattaché parle transport du 
temps à Gumana et à Caracas, dont la position 
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se fonde sur des observations astrono^iiques 
absolues '. Plus à l'ouest , j^ai lié en un second 
système le Rio Magdalena , le plateau de Bo- 
gota, Popayan, Pasto, Quito, la Rivière des 
Amazones et le Bas-Pérou , depuis les i o* aS ' 
degrés de latitude/ nord jusqu'aux la® 2' de- 
grés de latitude sud« Ce dernier groupe de posi- 
tions y qui aboutit d'un côté à Cartliagène des 
Indes y de l'autre au €aliao d^ lima , a été 
joint récemment au premi^ par une ligne 
cbronométrique dirigée de l'ouest à l'est: 
MM. Boulin, Rivero et Boussingault ont porté , 
ÇA mars 1824, ^ temps de Bogota à l'embou- 
chure du Rio Meta , qui se trouve environ 
6^ en arc à l'est du village indien de Ca- 
riben; ils ont trouvé la différence du méri- 
dien de cette embouchure avec le méridien 
de Bogota, de o*^ a6' 7^, tandis que mes 
observations * faites sur un rocher (JPiedra de 
la Paciencia) qui Vélève au nûlieu de la Boca 
del Meta y en avril 1800, et à Santa^Fe de Bo- 
gota^ en juillet et^^eptembre 1801, donnent 

* Eclipses de soleil , satellites de Jupiter, distances, 
lunaires. 

* Recueil d'obs. aatr. , Tom. I , p. aaa ; Tom. Il, 
p. a36. 
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pocpr la différence de JoDgitude 0^2^' SS^\ 
Voilà dooc Cumana ou le Delta de rOrénoque 
]ié par une série d'opérations dans Tintériettr 
des terres , aux côtes de la Mer du Sud 9 près 
du Gallao dans le Pérou. 

Je cite cet exen^le, qui offre une ligne 
chronométrique de 6/^0 lieues de longueur^ 
et dans laquelle plusieurs points intermédiaires 
se fondent sup: des observations absoilues^ 
po^r prouvi^ coipipent les gpuverp.en^eDs 
libres de ^4I9ériq^e pourroieajt, par le seul 
emploi de moyens astronomiques , se procu- 
Tisf^ mp^ix de leio^ ef à peu de frais, le cane- 
vas des cartes de leur vaste territoire ; je le 
cite surtout pour rappeler la nécessité d'une 
An^tt jse raisonnée des travaux qui ont été ten^- 
tés jijsqiii'ii^. On nç €iaiuriait m perfectionner ce 
qui a été é)3auché ^ en rectifiant les poiqts in- 
jtermédiaîi^es , m f^r/e connpitre les espaces 
qui ^e sopt poifît ^niQore sufiijâamment reipptis , 
$ai|« ipeltrjç les Géograp))^s en état d'appré- 
cier j^ en^-jmmfis l§ diegré de certitude 
qfi'm sW 44^é d'atteipdre. La pi^I^ation 
dç Qids ApaJyses raisonpées devient s«M'to ut in- 
dispensable pour les progrès de la Géographie 
astronomique , lorsque de grands changeipens 
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de position et de configuration ont dû être 
introduits dans des cartes nouvelles et que des 
changemens futurs exposeroient à de graves 
erreurs, si Ton ne connoissoit pas avec préci- 
sion la liaison ou dépendance relative d'un 
certain nombre de positions. 

Dans la construction de la carte de l'île de 
Guba^ je me suis servi des observations astro^ 
nomiques des plus habiles navigateurs espa- 
gnols , et de celles que j'ai eu occasion de faire 
à l'ouest du port de la Trinidad , au Cap Saint- 
Antoine, à la Havane, entre cette ville et le 
Batabano, et dans les Jardines y Jardinillos ^ 
depuis Punta Matahambre jusqu'à la Boca du 
Rio Guaurabo. L'ensemble de mes propres 
observations a été publié dans le plus grand 
détail dans le Rec. d^obs. astr.^ Tom. II, p. i3- 
i47, 567. Sur la carte de Fîle de Cuba, rédigée 
en 181g, et publiée en 1820, on trouve placés^ 
vers le sud, le port du Batabano et les Cayos 
Flamenco , Piedras et Diego Perez, le port de 
Trinidad et le Cabo-Cruz, dans leurs véritables 
positions ; mais la latitude de la côt« septentrio- 
nale de l'Ile de Pinos S et toute la configuration 
de la côte méridionale de Cuba, depuis le 

î G>inparez Purdy, Colomb, Nav,y p. i^S. 
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Cap Saint-Ântome jusqu'à l'extrémité orien- 
tale des day os de las doce léguas, y étoient 
aussi fausses que sui* les cartes 9 d'ailleurs 
bien dignes d'éloges, publiées jusqu'à cette 
époque par le Deposito hidrografico de Ma- 
drid* Ce n'est qu'en 1821 que parurent les 
rectifications importantes de la côte méridio- 
nale de Cuba » faites en 1 793 par le lieutenant 
de vaisseau Don Ventura de Barcaiztegui, et, 
en 1 804^ par le capitaine de frégateDon José del 
Rio. Dans le second tirage de ma carte de 
l'île de Cuba (celui de 1826), ces rectifica- 
tions ont été adoptées entre Punta de la liana 
et le Çap Saint-Antoine, comme (à l'exception 
de la position de Trinidad) entre la Cabeza del 
Este de los Jardinillos et Çaho de Gruz. La 
partie intermédiaire 9 depuis long. 83^ 3o^ 
jusqu'à 86^ 20^, entre la Laguna de Gortes, 
risla de Pinos et l'Ensenada de Cochinos, est 
copiée d'un croquis que mon savant ami. 
Don Felipe Bauza, ancien directeur du Dépôt 
hydrographique à Madrid, a bien voulu tra- 
cer pour moi, au mois de mai 1825, pendant 
mon séjour à Londres. En me transmettant 
cette esquisse, l'infatigable compagnon de l'ex« 
pédition de Malaspina me mande qu'il a com- 
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biné et téum mes détermiilaiicms avec lesi^e-^ 
lèvemeiïs de M. delRio, et qà^û eslotc^ipé à 
terminer une grande carte? de lllè de Cuba éft 
quatre feuilles , pour laquelle i! a sdtÉmis Tén- 
semble des matëriâU3^ qtf il {Possède à dé nou* 
velles discussions. Le nom de M- Batiza e^t 
garant de l'excellence d'an te! otivrage. 

L'histoire de lat Gëôgra j^bie de Ule de Cuba 
a eu les mêmes phases que la Ge'ographîe des 
autres Antilles et des côteîâ orientales dfûNoti- 
v^eau^Continent. On a commencé par plaeer 
fous les points tt-of) à l^ouest. Ghtîstophe Cb- 
îoïïib ^ déduisit de ce qu'il appelle las réglai de 
la Jstronomià^ que le Câp Saint^Aotéiîié se 
ti^duvoit 76^ à l'ouest du riiéiidien: de CacSz. 
Cette erreur de 3<> t fut augmentée eneore dé 
4^^ dans la mappemonde du célèbre^ Pilolo 
May or Pedro de Médina*, pûfetiée en 1576. 

* Au mois de juin i494- l'Amiral observa aussi une 
éclipse de lune sur la côte méridionale de Saint-Bo- 
miûgue, en septembre i494j près d'Adamaïia (aujour- 
d'hui Isleta de Saona) , un peu a Tou^ de CaBé En-^ 
gafio: Il trouva^fe diflfeettce arëfe lé naéridfett'de Cadit 
-de 5*" îiS^y^ <^ qui donne uaae erreut de longitude de 
^ 45". {Herera, Hiet. de îae Indiasocc, Dec. J, f. 56 

et 58. 

* Foyez la traduction françoîse par Nicolas de Ni- 
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Le Quartetan de Bafrtolomè de la Rosa ^ con- 
servé dans k Dépôt àes cartes à Madrid , place 

colaï^ géographe du roi Henri II, p. 64. Cette mappe- 
monde donne, lat. de Londres 58^^ différence des mé- 
ridiens du Cap Saint-Antoine et de Temixtitlan (Mexi- 
co), 18*»; erreur 4*** ^-^ véritable longitude de Mexico, 
telle qu*dle a été reconnue (en 1 7^8) par Vclasquez et 
Gama, et confirmée par Don Bionisio Galiaâo (en ' 79 1 X 
et par moi (en i8o3), est 6»* 4^ 4a". Si M. de Narar- 
rete , dont j'honore les talens littérsâres et la raste 
érudition, ayoit lu l'Analyse raisonnée de mon Atlas 
de la Nouvelle- Espagne [Essai poL yTlom, I, p. xv), il 
n'auroit point adressé <( à un voyageur étranger » le re- 
pt^che qtteTon trottvB consigné dans la Corresp. etstr, de 
MJt&Zachy Tôm. XIIÏ, p. 56. Il nlautoit point eu recours 
aux éclipses de lune observées par le jésuite Sanchez en 
i584 » et il se seroit convaincu qu'en publiant le résul- 
tat dé mes observations de satellites, de distances lu- 
naires ^ d'azimut et de transport de temps, je me suis 
empressé de dire que mon défunt ami, Don Dionisio 
Oalianb , atoit trouvé û^ant moi, pour la longitude de 
Mexico^ 6^ 45^ 49'^ quoique la carte du Golfe du Méxi^ 
que, publiée par le Deposito hidrografico de Madrid, en 
1799, et une note communiquée par AI. Espinosa» 
lors de mon départ pour Cumana, indiquassent 
6^ $2^ 8". J'ai été même le premier {Bec. d^ots. a3tr., 
Tom. II , p. 496) à publier les observations mexicaines 
de l'expédition de Malaspina. (Pour désigner plus briè- 
vement les mérlcCem d'après lesquels les longituides 
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encore^ en 1 755, la Havane par 79<> 1 4 ' à l'ouest 
du méridien de Gadiz; erreur de 3<^ 9^ , quoique 
déjà, en 1 729, Cassini ' avoit déduit des obser- 
Tations d'éclipsé de lune et de satellites de Jupi- 
ter, faites à la Havane par Don Marco Antonio 
de Gamboa, de 1 7 1 5 à 1 726, la véritable longi- 
tude de cette capitale avec une erreur moindre 
de L^" en temps. M. Oltmanns a discuté^ avec 
beaucoup de sagacité, et calculé de nouveau^ 
d'après les tables de Bûrg et deTriesnecker, les 
observations de Gaïnboa ; il en a tiré le résultat 
moyen de 5** 38^ 67'^. La vraie longitude du 
Morro de la Havane est 5^ 38' 49^^; harmo* 
nie bien surprenante dans ce genre d'observa- 
tions. Si le Quarteron de Don Bai*tolomè de 
la Rosa erre dans les longitudes absolues, et 
place la Havane de nouveau de 5^ i trop à 
Fouest, il offre au contraire, conune observe 
M. Espinosa , les longitudes relatives avec une 
rare précision. Les différences de méridiens 

sont comptées dans ce mémoire, je me servirai, dans la 
suite, comme dans les observations thermométriques, de 
simples initiales. Gr.^ Cz. et P. indiqueront les mé- 
ridiens de Greenwich, Gadiz et Paris.) 

* Mém, de VAcad. pour 1729, p. 4ia» 

? Rec. d'oba. asU, Tom. II , p. ao-3 1 . j .. 
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du Morrô de la Havane, de Punta de Guanos 
et de Cayo Largo, à Tentrëe du Canal de 
Bahama » j sont exactes ; mais cette précision 
dans les gisemens, si importante pour les na- 
vires qui veulent éviter, en débouquant, les 
bas -fonds de la Floride et le Placer de los 
Roques (Sait Keys), se montre même déjà danà 
les anciennes cartes manuscrites du capitaine 
Francisco de Seixas y Lobera ^, construites 
en i6gt2. 

Don Vicente Doz, de retour de son voyage en 
Californie, oùilav^oit observé le passage de Vé- 
nus avec l'abbé Chappe, s'arrêta dans l'île de Cu- 
ba; il fit la longitude de la Havane 85*^ 7', erreur 
de plus d'un demi-degré. Une longitude toute 
semblable (85<> 10') a été adoptée dans le 
célèbre Mapa del Seno Mexicano de Don José 
de San Martin Suarez, rédigé en 1787 d'après 
les conseils d'une réunion de pilotes à la 
Havane. Cette carte, qui pendant long-temps 
n'a été que trop répandue , est devenue la 
cause d'un grand nombre de naufrages. 

Depuis les années 1792 et 1796, a com- 
mencé une nouvelle ère pour la. Géographie 
de l'ile de Cuba et de toutes les côtes du 

^MemoriaadeloaNaveg. Esp., T. I/p.gSj T. II, p.45. 

I. b 



l^^ ^a$ Âi^tUles* Les trayaux; âe Barcazte- 
gfli, 1^ Higada, Chun^uca, Ferrer, del Rio , 
ÎDeYallps et Rohredp ^ succe'dèreat en recti- 
^ant le cpotoiu* des CQte$; et ^ grâce aux cal* 
çi;ds et aux sav^pl^ discussiioas de MM. Fer^ 
fGV * et Oltiqan^s ^ , h. Havane deyànt mt des 
ports de rAmériq^e dpiit la pomtioa ad/rono*^ 
nuqi£e est le iiïi#i|X fii^e>. Don Y^^tura de 
Bar<:aizl^giiiaireleTé, de 1790 à 1794, le lit* 
toral entre Santiago de Cuba et PuntaJ\iiater«' 
i^illos, h rçûtréa orientale du Vkux^Canalde 
JBahama. Les travaux de Don Jœe del Rio 
( 1 8oijr 1^4 ) embrassent la côte méridionale 
entre le C^p SaiQt-Antoine et le Gabo d« 
Cruz. Le peu quq nous connoissons ( depuis 
1793) du Fkux-Canal même est dû au zèle 
^ Capifan 40 Ccrr^i , Don Juan Henrique . 
dp la Biçad^ ^. fil^s d^ns cette partie ^ entre 
Puntai. MaterniUos et le port de Matanzas^ 

1 Conn. des Tew/?* pour 1817,5. 5 18- 337. 2^<*^* ^ 
tkè Amer. Phil. Soc. , Vol. VT, p. 1 07. , 

^ Rec. d'obs. astr. y Tom. Il, p. 47-54 et 81, oi se 
trouve VÉtat de la Géographie de IHÎe de Cuba , en 
1809 , par M. Oltmanns), p. 81. 

3 J^u^va G^rla del Canal de Bahama, i8o5, d'après 
le^ ohs;^vaiions de Don Diouisio Gajiajao dam le Nayio 
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comme plus à* l'ouest, entre Bâhia Honda et 
le Cap Saint- Antoiùé, il reste encore beau- 
coup à faire par des moyens âstrdnomiqueà. 
Les positions en longitûcie y sont entièremeùt 
incertaines, et malheureusement ces incerti- 
tudes s'étendent sur uû espace de 1 35 Keues 
marines de longueur. 

Qtfant à l'intérieur de Hle de Cuba, c'est 
une terra incognita , à l'exception du triangle 
entre Baliia Honda, Matanzasetle Surgidero 
del Batabano. ^est dans ce triangle que f ai 
déiêvnÀùé astronomiquement les position^ du 

Sftn Fulgcncio (1799), de Don Marîano Isasbîrivil, 
dans la Goleta Elisabet (1 798} , de Don Francisco Mon-^ 
tes dans le P^aTio Angel (1799), et de Don Tomas 
Ugarte dans le Navîo San Lorenzo, 1 794* Les gîsemens 
«t les différences de longitude entre Matanzas^ Cayo de 
Sal (àrextrémité occidentale du Placer de los Roques), 
Bato Nicolao^ Cayo de Piedras, la Cruz del Padre et 
le Megano oriental sont de la plus grande importance 
pour la sûreté de la navigation. J*ai eu aussi en yue^ 
surtout pour la première édition de ma carte , l^ an- 
ciens travaux du DepoBiio de Madrid : Seno Meiicano, 
1799 (corregido en i8o5) ; Carta de una parte de las 
Islas Antillas, 1799 (œrregida i8o5) ; Carta de la Isla 
de Santo-Donûngo y parte oriental del Canal Viejo de 
Bahama^ i8b3« 



\ 
XX ANALYSE RAISONNÉE 

Fondadero , près de la Villa de San Antonio 
de los Banos, de Rio Blanco, de l'Almirante , 
de Antonio de Beitia, du village de Managua 
et de San Antonio de Bareto. AFest des Guines^ 
j'ai fait usage, pour tracer Tint^rieur de Fîle, 
de deux croquis à grands points , rédigés à la 
Havane même, en i8o5et i8o5 : mais ce& deux 
croquis ne sont que trop souvent en contra- 
diction entre eux. La forme générale de Tile 
de Cuba dépend de la position précise du Cap 
Saint- Antoine, de la Havanç, du Batabano, 
du Cap Cruz et de la Punta Maysi. La Havane 
et le Batabano déterminent le minimum de lar- 
geur de lUe , qui est-de 8 | de lieues marines , 
tandis que d'anciennes cartes (même encore 
celles du Deposito, publiées en 1799), lui don- 
nent 16 lieues. Quelque grandes que soient les 
imperfections de ma carte pour Fintérieur de , 
Cuba , elle est du moins la première qui ofire 
les contours tracés d'après l'ensemble des po- 
sitions astronomiques dont nous devons la con- 
noissance aux travaux des navigateurs espa- 
gnols. Les noms de toutes les €Îudades et villas 
s'y trouvent indiqués, mais sans que Ton puisse 
aucunement garantir la précision de leur dis- 
tance respective. Ces indications sont impor- 
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taotes pour ceux qui se lirrent à des recherches 
statistiques sur l'inégale répartition de la popu- 
lation. La longueur, la composition et la simiU- 
tude des noms (San Felipe y Santiago del Beju- 
cal, Santiago de las Vegas, ou Gompostela, 
San Antonio Abad ou de los Bà&os) ont causé 
beaucoupde confusion sur les anciennes cartes* 
Ajant indiqué , en général , les sources aux- 
quelles î^ai puisé , \e me bornerai à un petit 
nombre d'indications partielles. 

Havane. — Le chronomètre m^avoit donnée 
par le transport du temps de Nuèva-Barcelo- 
na, mais après 26 jours^de navigation par une 
mer très-houleuse, pour le Morro dp la Ha- 
vane, 5^ 58^ ^^^\ en supposant Nueva-Bar- 
celona 4^ ^^ ip'^'î^é Huit éclipses de satel- 
lites de Jupiter, que j'ai observées conjointe- 
ment avec Don Dionisio Galiano, et les ob- 
servations beaucoup plus nombreuses de 
M. Robredo, ontoflFert à M. Oltmann's, pour 
résultat déinitif, 5^ 38^ 52 ^^5 , ou 84" 45' 
7''^,5. Depuis mon retour en Europe, surtout 
de 1806 à 1812, Don José Joaquin de Fer- 
rer et Don Antonio Robredo ont observé à 
la Havane un plus grand nombre d'occulta- 

f Rec. d'ohs, astr., Tona. II ; p. 89. 
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^ops d'étoiles qv^Qji n'en a jusqu'ici pour aucun 
lieu 4e l'Amériqye. Dans un me'moire que 
M. Ferrer a remis, siur son passage par Paris 
(en juin i8i4), à M. Ar^go, et qui a été publié 
dans la Connaissance des Temps ^ pour l'année 
1817, le navigateur espagnol, dont tous les 
açiis des sciences ont regretté la perte préma- 
turée, ûxs^ le Morro par 84' 4^^ 44^^; mais, 
4?ns un autre mémoire manuscrit, plus récent, 
confié à M. Bauza, il s'arrête à 84* 4^^ 19'^, 
en supposant Cadix de 8° 57 ^ 45^^ ^ l'ouest de 
Baris. Dans le Recueil d'observations astranch 
miqueSy nous ayons donné, M. Oltmanns et 
mpi, pour la différence des méridiens du 
Mori'o de la Qayane et de la Yera-Cruz, 
1 5* 45 ^ 5 a '^^ M. Bauza, qui a soumis les positions 
deja Havane, de Vera-Gruz et de Portôrico à 
de iotouvelles discussions ' , trouve 1 5* 45 ^ 40^^)5; 
c§ qui diffère de notre résultat de moins 
d'une seconde en temps. Différence mérir 
di^)^ne ent/:e le Morro de la Havane et le Fort 
IWjal de la Martinique, dans l'expédition. de 
laBayadire^ d!aprèt M. Givry, ati? 3i^ 26^. 
J^ahia- Honda. — Le PQtrecQ de Madrazo, 

* Sobre la sîtuacion geografica de la Havana, de 
Vera'Cruzy PuertûrBi/co , 182Q (ma^ijiuscnt)^ 
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point le plus métidional de la baie, est, <f après 
Ferrer, » par laU M* 56' 7^, lotig. 0* 49^ aô'^, 
à l'ouest du Morro de la Havane. M. Bau- 
zft» en se fondant sur cette d^servdfion, place 
Uembôachu«e de la baie , entre le Morille et 
Funta de Pescadores» de 55^ 5t' xi^, en sup- 
posant le Mâarro de la Hayane 84® 4^' ^O'*'» 

Caba San ^/é^nfo.— Mon chronomètre aÉ 
donnera rattérâge^87^ 17' 22''^^ et je place le 
cap de 2* 34' i5'^ à l'ouest du Morro de là 
Havane. M. Espinosa , dans les Memorlaê dêt 
Deposita hidrogrOfico de Madrid 9 s^étoit âi^rêté 
à 87^^ 8' 4^'^? *«**i^ comme 3 place !é Mdi*ro 
delà Havane un peu plus à i'ooest ^ que moi, il 
faut s'en tenir atuK diâ^encés des méridieni^ 
qwirësullentrd^aprcàtesilftfmoiifas^, dei2*^4'2f7"'. 
Cependant Mj ï>el Rio ^ avoit trouvé aussi 
78*^59^ o^Gz., ou^ 87* i^'' 45*" P-, ce qut ne 
difli^ de mon résultat cfuede 57* en arc. te 
dapitakie Mbnteafe trouve 87* \q' 25^, m^ 

* Conn. <te^ Tempe , 1 ^ 7> p. 5o ï -5S5. 

*Iies M&nKmtXë placèrent le Morrà, crabord'76<^ o'^,. 
Cz.; puis ocMtime résultat plus |iréèîs^7&» & 29'', Cz. 
(Tom. 11, p. 67 et 91.) 

' Résultats des observations originales communiquées 
par M. Bauza^ qui fait le Cap Saint- Antoine 87" 17' %%~ . 
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ce résultat paroît dépendre de la longitude )de 
Port-Royal à la Jamaïque, que les navigateurs 
anglois ne fixent pas uniformément ^. 

Batabano.^V orignal espagnol de la carte 
de Don José del Rio 2, offre lat. 22* 4^^ 5o^^, 
long. 84*43^>^ i5^^ M. Espinosa avoit indique^ 
dans le Tableau des positions, lat. 22^ 45 ' i o^\ 
Des opérations géodésiques de M. Le Mâur, 
M. Oltmanns a déduit, lat. 22' 43^ i^r/^ long. 
84<> 45^ 56^^ M. Bauza , d'après différentes 
combinaisons, s'arrête à lat. â2*43' 5U^', long. 
84046^ 23'^ 

Tetas de Managua.—kyant observé, au nord 
et au sud de las Tetas, dans le village de Mana- 
gua , et à San Antonio de Bareto 3 ; je suppo- 
sois le Teta oriental 22"" 67^38. U est important 
de bien examiner les opérations trigonomé- 
triques de Don Pedro de Silva, qui m'ont été 
communiquées par M. Robredo , et qui sem- 
blent donner une latitude plus boréale ; mais 

* M. Oltmanns, par le passage de Mercure et des hau- 
teurs lunaires , 790 5' 5o''; M. Bauza, 790 5' a5"; D» 
Mayne et Sabine, par des distances lunaires, 790 13' 5o". 

* L'édition françoise publiée au.Dépôt de la marine 
royale : lat. aa» 44' , long. 84» 4a^ 

' Relat. hist, Tom. III, p. 565. 
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^es opérations dépendent des positions abso- 
lues du clocher de Guanabacoa et du Mirador 
del Marques del Real Socorro '. 

Trinidad. J'ai discuté la latitude de cette 
ville pendant mon second séjour à la Havane^, 
et je n'ai point suivi la position de la nou- 
velle carte espagnole tracée d'après les obser- 
vations de M. Del Rio, qui donnent 2 1*42 ' ^o"^- 
Trois étoiles observées dans des circonstances 
qui n'étoient pas également favorables, m'ont 
donné , dans la seule nuit que j'ai pu observer 
à la Trinidad, ai" ^%' 20'^. Déjà Gamboa 
et M. de Pujségur avaient trouve , l'un , 
21^ 46' 35''; l'autre, 2i"47' *5'^- E^^ venant 
des Jardinilbs de l'île de Pinos , j'ai obtenu , 
par le transport du temps de' la Havane , pour 
la différence de longitude du Morro de la Ha- 
vane et du Pueblo de la Trinidad , à la Popa , 
2* 22'. Cette longitude coïncide ^ avec celle 

* Rec. d'obs. astr., Tom. Il, 667. La Teta orientîal, 
d'après Ferrer, lat. 22<» 58' i8",5j long, à Toc. du 
Morro o* a' 48" -, d'après Del Rio, lat. a2* o'. Carte du ' 
Dépôt français, lat. 22** 1'. 

* Rec. d*db8. astr. , Tom. II, p. 72. 

^ Memoriaa del Dep. (Tom. II, p. 64) : Trinidad, 
Pueblo, long. 82<> 25' 3i"; mon chronomètre, 82*» 21' 7". 
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de la carte spéciale de M. Del Rio, qui troure 
820 23' [^^^\ Le Puerto Casilda est de 3' Sc^ 
plus au sud de la ville , mais dans son méri- 
dien. Del Rio place, d'après ses notes manus- 
crites, Boca de Guaurabo (Pointe Sud^par 
lat ai* 1x2' 24^^, long. 73^ 49' 45^ Cz. 

Cabo de Cruz. — J'ai suivi la position de 
M. Ferrer: lat 19*47/ 16^, long. 4* 38^ 29^ 
à l'est du Morro de la Havane. Del Rio ' :^ 
lat. 19* 49/ 27/^ long. 8o* 3' 27^^. 

Morra de Santiago de Cuka.—M. Okmanns, 
en rapportant les observations de Don Griaco 
Cevallos à la position de Portorico , trouve 
78^ 2 1 / 42^^ M. Bauza adopte, pour le Morro 
de Santiago, 78* 16' l^i^% et pour le Puerto de 
Guantanamo , '^f 36 ' 36^^ Ma carte place ce 
dernier par 77* 38 /. 

jRunta de MaysL — Voilà encore une position» 
qui dépend cluroooœétriquement de celle de 
Portorico. De nouveaux doutes ont été jetés 
sur la longitude de ce dernier lieu qu'on 
croyoit fixées avec une extrême précisioa- 
M. de Zaclî ^ la trouve même incertaine de- 

* Je continne à citer les obseitvations. originales de 

ceto£}cIer, qui m'ont étéeommaBÎquées par AL. Baitza» 

^ Correspondance astron,, Tom. XIIÏ, p. iî8. Le- 
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5^ à 6^ en arc. Les résultats diffèrent de cette 
quantité selon qu'on confond ou qu'on sépare 
des observations d'une valeur très- inégale. 
M. Bauzâ, en supposant le Morro de Portorico 
59** 5o' kk'^-i^ Cz. , obtient poiw Punta de 
Maysi76*26^Ç. 

D*excellens chronomètres de Don José 
Ivujando ont donné pour Punta de MalemiUos, 
lat. 21* 59' 4o''> long. 70*46^ aS'^ à Touest 

Morro de Portorico, résulte d'après les calculs de l'occul- 
lation d'Aldebarân du 21 octobre 1793, faits eu 1816^ 
par Don José Sanchez Cerquero (aujourd'hui Director 
c(ct Obseryatorio de la Ciudad de San Fernando), par 
6j9* a;f^ i5^';d'aprfes M. Ferrer {Coan. des Temps ^ 1817, 
p. 5a?), par 68' 28' 3"; d'après M. Bauza, par 68® 28' 29'^; 
M. de Zach, 6^° 5 1 ' 5'^ Les calculs de la seule occnltation 
d'Aldebaran ayoient donné à M. Oltmanns {Rec. d'oba^ 
astr.y Tom. II, p. 126) 68® 35' i5"j la moyenne de 
l'occultation des distances lunaires et des détermina- 
tions chroiiométi^iquesestde68^ 32' So*'; mab M. Oit- 
manns préfère 68^ ^V 3o''. Portorico oscille par consé- 
quent entrç 68^ 2^ et 68^ 34', et sa position est bien 
mot&scertaiù^iie celle de laHaya-ne, de Vera-Cmz, de 
Gumana et de Carthagène. C'est en supposant Partes 
rico 59® 5o' 44'^5 Cz, que^^L Bauza trouTe par de la- 
bpoeufies rechercfabes^ pour la différence de long, du 
Marro delaHaivaae et de Portorico, 16^ 12' i^'^^ pour 
la dijlfféi^ape d» Vera-Cru^ et de Portorico^ 3o<» o'. 
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de Cadiz , et pour les trois points suivans : Punta 
de Mangles, 19* 52^ 55'^; Cayo de Moa, 
21* 17' lo^''; Cayo de Guinchos, i8* 2' g'', 
à Test du château de S. Juan de Ulua, que 
nous plaçons par long. 98® 29'. J^ajouterai 
encore^ d'après le releyé original des obser- 
vations de Don José del Rio : Boca del Rio 
San Juan S Pointe NO., kt. ai*48' 18'^, long. 
74'' 3 ' S''' Cz. ; Boca de Xagua, lat. 22^ 1^ 'j^, 
long. 740 18' ; Punta Matahambre , extrémité' 
KO., lat. 22<> 21^ 34'^ long. 76^ 53' 29'=^; 
Cayo Flamenco, lat. 2 2* 1 ' 0^% long. 750 20 ' 8''''; 
Cajo de Don Cristobal, le plus méridional ^, 
Pointe Sud, lat. 22^ 5o' S'^, long. 75<> 35' 30^^; 
Piedras de Diego Perez, lat. 22^ i^^ 39", 
long. 75* 18' i5''5 Cayo de Piedras 3 (pas à con- 
fondis avec un autre Cayo de ce nom, près de 

* Bel, hist.yTom. IIÏ, p. 478. J'ai donné, p. 384 et 
585 f une liste de tous les mouillages de l'ile de Cuba. 

^ Certainement pas le même Cayo dont j'ai déter- 
miné approximativement la latitude à 22'' lo'. (Od». 
aair.f Tom. II, p. 1 1 o). 

3 J'ai trouvé lat. ai* 56' 40^', mais long. i« 8' 44" à 

l'ouest du Batabano. Il ne faut point oublier que les 

^longitudes absolues se fondent toutes sur ceUesdu Bâta-* 

bano, que je place 84» 45' 56 "; M. del Rio , 84» 43^ 1 S''. 



DE Là CARTE DE l'ilE DE CUBA. ^XXIX 

Boca Grande, à Fest du Cayo Breton), lat. 
ai^ 57' 39", long. 74<> 49' 48'^* 

Le cap S£« d^e l'isle Anguila a été trouvé par 
le capitaine Dû Majne , qui a beaucoup enri^ 
chi k Géograj^hie des Antilles, lat. 23"* 29 ^30^"", 
long. 79<^ 37' Q'^ Gr. ou 8i'47' iS^'^Rj mais 
M. Bauza préfère 8 1 ^ 45 ' 1 9^^. 

Je suis resté très-incertain sur la véritable 
positioa de Villa del Principe , où Gamboa 
observa les hauteurs méridiennes de plusieurs 
étoiles, et (le i5 août 1714) une immersion 
du premier satellite de Jupiter. M. Oltmanns 
trouve, pour la latitude qui paroît être très- 
sûre, 21'' 26^ 54^^; mais, en adoptant la long, 
de So* 39' 3o'', la Villa del Principe coïnci- 
deroit presque avec le méridien de Sabana 
la Mar , près de la Punta de Judas, à l'est du 
point où, d'après les cartes manuscrites qui 
m'ont été envoyées de la Havane, j'ai placé 
Morqn. Cette manière de rattacher Villa del 
Principe à la côte septentrionale, me paroît 
très-hasardée dans l'état actuel de la Géogra- 
phie du f^iewr^ Canal deBahama. Il est assez 
certain qu'il existe de grandes erreurs de lon- 
gitude^ à l'ouest de Punta Maternillos; mais 
est-il probable qu*elles atteignent un degré? 
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Nous l'igodrons jusqu'ici. MM. Ferrer et 
Luyando ont déjà reconnu une erreur de 28' 
en arc dans le Cayo de Guinchos. M. Bauza 
me mande que dans la carte manuscrite levée 
par ordre du comte Jaruco (carte qui est très- 
défectueuse pour les distancés et la configu- 
ration de lacôte), la Villa (aujourd'hui Ciudad) 
de Santa-Maria del Puerto Principe est placée 
S. 36' 0. de la Silla de Cayo Romano , à la 
distance de 5d milles; mais comment ac- 
corder une position si occidentale avec la carte 
manuscrite de Don Francisco Maria Celi, 
dans laquelle la Villa del Puerto Principe 
est placée à peine o<> 16' à l'ouest de l'em- 
boucliure de Rio MaximO , et en même temps 
dans le méridien » de Cayo Confites? J'ai» dans 
la seconde édition de la carte de Cuba, sup- 
primé le nom de Puerto Principe, emprunté 
à la carte de JefFerys. Il est certain cependant 
(et \e plan manuscrit de Celi l'indique ) qu'il 
existoit jadis, à l'est de Punta Curiana, entre 
les embouchures du Rio Caunao et de Rio 

* Lç plan très-détaillé de Celi, levé à la boussole, figure, 
17 lieues à l'ouest de la Villa del Principe, une Ser^ 
fonia depiedra ^man. Des attractions magnétiques peu- 
vent avoir beaucoup altéré les résultats des relèvemens. 
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Jiguei, un lieu habité qu'on appelait EmboT'- 
^adero det Principe. 

La Villa de Santo Éspiritu s6' troure , d'a- 
près de bonnes observations de latitude de 
<xamboa, par 2i* 67^ 57^. Une seule éclipse 
de satellite fait osciller la longitude entre les 
œëridiens de 81® 4?' «* 82* 9'. 

Les Caymans. — J'ai discuté, dans un autre 
endroit * , la position de ces îlots qui errent 
depiâs long-temps sur nos cartes hydrogra- 
phiques. Les belles cartes du Deposito de 
Madrid ont assigné, à différentes époques , au 
cap NE. du Grand-Càyman (de .1799 à 1804.), 
«2* 58'; (en 1809), 83* 4o'; (en 1821), de 
nouveau 9 82* 59', Cette dernière position, in** 
diquée dans la carte de Barcaiztegui et de Del 
Rio, est identique avec celle que j'avois cru 
pouyoir déduire de quelques hauteui^ de soleil 
prises par un gros temps, à 12 milles de dis- 
tance, lorsque les pilotes disoient se trou- 
ver, d'après les relèvemens de la boussole, 
dans le méridien du centre de Hle. L'horizon 
étoit. mauvais et brumeux, cependant les an- 

* Comparez mon Rec. d'obs, astr., Introd,, p. xliii, 
Tom. II, p. ii4; ReîaU hiet.y p. 329. Memoriaa del 
Deposito Aidràgr. , Tom. II, p. 66. 
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gles horaires s'accordoient assez bien pour ne 
pas laisser un doute de ua''' en temps sur la lon- 
gitude du vaisseau. Peut-on admettre un déran- 
gement considërable dans la marche du chro- 
nomètre de Louis Berthqud , quand , 6 jours 
plus tard , la même montre a donne , avec 
beaucoup de précision, la longitude du cap 
Saint-Antoine (87* 17' 22 ''') ? Il est plus pro- 
bable que je ne me trouvois pas vis-à-vis du 
centre du Grand-Gajman, et que le jeu des 
attractions magnétiques a causé de graves 
erreurs dans le relèvement par la boussole. 
Voici d'autres données : Carte de Purdy, d'a- 
près les observations du capitaine Livingston 
(1823) y au cap SO.du Grand-Cayman, 85''52'; 
au cap. NE., 83o 24'. Carte de la côte méri- 
dionale de. Cuba , édition du Dépôt françois 
de la marine, publiée en 1824, et rectifiée 
par le capitaine Roussin , qui (conjointement 
avec le savant hydrographe M. Givry ) a 
tant perfectionné la géographie du Brésil, 
cap NO. 83* 46' (lat. 19* 24^; carte du ca- 
pitaine Du Mayne, cap. NO., 83* 49' i5^^ 
(lat. 19* 22' 3o^0; capSO., 8S* 47"^ (^^t. 
19* i4' ). C'est cette demiè^re position qui a 
été adoptée dans la seconde édition delà carte 
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de l'île de Cuba. M. Sabine rapporte le lieu de 
ses observations sur Tintensité des forces 
magnétiques ' à lat. 19* 25'(?) et long. 83<> 

La carte de Del Rio donne, pour la long. NO. 
dn Petit- Cayman {Cayman Chico occidental des 
navigateurs espagnols), 82^ 25^; mais M. Bauza 
adopte 82* 2' (lat. 19* 440- J'^ trouvé le 
cap oriental du Caymanbrac ( Cayman Chico 
oriental des navigateurs espagnols) , en liant 
ce point chronomëtriquement^ à Trinidadde 
Cuba, après 36 heures denavigation, 82*7 ^37^^. 
Le transport du temps de Portorico avoit 
donné à M. de Cevallos 8x*59' 36^^ ; en sup- 
posant FAguadilla o^ Sg' 54^^ à l'ouest du 
Morro de Portorico, et celui-ci avec M. Olt- 
manns par les 68** 33 ' 80'^. Tant de doutes sur 
le Grand-Cajman et les deux Petits-Caymans, 
que les navigateurs confondent quelquefois , 
ne seront <léfînitivement levés que lorsqu'un 
même observateur , muni de plusieurs chro- 
nomètres, aura examiné successivement les 
trois îlots et déterminé leurs longueurs et 

^ PendulumEâ^pèr., i8a6, p. 40 1« 
^ Bec* tobs. astr., Tom. II, p. 112. 
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kuFs di&tajaces respectÎTes » , en les liant au 
méri£en du eap Saint-Aotoine. 

C'est en prenant ce; même cap pour base 
de toutes les opérations faites sur la cote mé- 
ridionale de l'île de Cuba, qu'oa peut exa- 
miner kl degré de discoRdance réette çi'of- 
jrent les résultats des différens observateurs. 
Le capitaine de frég^t^DoaJose del Rio, par 
esiemple, ne doane pasj dans les notes manus- 
crites, la longitude du Morro de la Havane ; 
mais, en réduiafant les Jardinilios au capSaint- 
Antoine, qu'il ne placeqiie de Zj'^ en arc plusà 
Fest que moi, onrecomioît que ce navigateur 
suppose lès Cayas généralement de4'> quel- 
quefois même de 6' à 9' plus à Test que moi. 

Différence dès méridiens du 
cap Saint- Antoine et du 

Cayo Fiamenoo. 80 iW 5a^'. Dd Rio. 

\ 5* 1^ 5</'. HwnMdt. 

Piedras de Diego Perex. . . 5« ao' ^'. Del Rio. 

50 ,4f ao". H. 

Cayo de Piedras. 5* 49^ ^^"* DelRio. 

5« 40' 10''. H. 

1 Déjà William Dampîer ne jugea que de i5 lieues 
marines l'intervalle entre le Càymm Chico occidental 
«t le Cayman Grands. {Voyages and fiemuripUùnê , 
éd. de 1696, Tom. II , Part, i , p. 5o.) 
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Plus à Test, les différences deviennent brus- 
quement pluspetites, car nous trouvons la dif- 
férence de longitude du cap Saint-Antoine et 
de 

Del Rio. Humboldt. 

Rio San Juan 4** 35' 55". 4° 56^ 33". 

BocadeXagua 4** ai' (/^. 3° 23' o". 

Trinidad * (ville) If 53' o". 4? 56^ i5". 

Je doute que le cap Saint-Antoine ait été 
réuni au Gabo de Cruz par une triangulation 
continue; et, dans Tenaploi des chronomètres, 
Fincerti tilde des angles horaires pris au-dessus 
de rhorizon de la mer, peut se compliquer avec 
celle qui nait de lamarche inégale des montres. 
Ce qui me porteroit à croire que Terreur est 
peut-être moins de mon côté, c'est queFaccord 
est assez grand entre mes longitudes des Jav" 
dinillos et celles qui ont été pubUées par 
M. Espinosa. {Voyez l'Introduction de mon 
Rec. (Cobs. astr.y Tom. I, p. xlvi.) La diffé- 
rence moyenne n'est que de is'^ à i^^^ en 
temps. 

^ Caria delBio Ouaurqbo levantada, en i8o3, por 
el capiton de /iregata Dan José delBio. 
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NOMS 

0B8 LIBOX. 



Gayo Flamenco.. 

GayodeDooGrif- 
toval. ..... 



Piedras de Diego 
Pères 



Gayo de Piedras. 

Punta Mataham- 
bre. 



LATITUDE 

BOliALI. 



B8FIN081. 



aa« a' 3o' 

aa» ra' 4' 

aa* o' 4-0' 
ai«»56'4o' 

aa«i8' 5' 



DBL UO. 



aa* i' o' 

aa« 5*3o' 

aa* i'Sq' 
ai» 57' 59' 

aa«ai'54' 



LONGITUDE 



A L B8T DU BATABAHO. 



B8PIII08A. 



0*45' 11' 

o^aS^ii' 

0046' 4 1' 
!• 8' 46' 

0« 11' 



HOMBOLDT. 

00 4a' a4' 

o* a4' 56' 

6«»4a'54' 
!• 8*44' 

o* S 56* 



Quant aux latitudes des Jardinillos qui ne 
sont pas les mêmes dans les manuscrits de 
M. del Rio et dans le tableau de M. Espinosa, 
je dois rappeler ici que je n'en ai déterminé 
aucune à terre, mais qu'elles ne sont qu'ap- 
proximatives et conclues de hauteurs méri- 
diennes prises antérieurement. 

La carte de l'île de Cuba a été rédigée par 
M. Lapie , chef d'escadron au corps royal des 
ingénieurs-géographes de France , qui , par 
d'excellens ti'avaux sur la Grèce et l'Archi- 
pel, s'est acquis récemment de nouveaux titres 
à l'estime des géographes. 
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TABLEAU 
DES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES 

DE L'ILE DE CUBA, 

DéTSaiIINEES PAR BBS OBSEaTATIONS A&IBONOMIQUBS . 



NOMS 



DBS LIBUX. 



LATITUDE 

boréale. 



Havanb , fanal del 
Mono 



TbTA OMBJfTAL DM MA- 
NAGUA 



Managua , village. . 



San Antonio db Ba- 

RBTO 

Rio Blanco 

El Alhirantb. . . . 
San Antonio db Bbi- 

TIA . 

El Fondadbbo. . . . 



tios Gcinbs 

Ingbnio db Sbitabo. . 
San Antonio db los 

Baôos. 

Madbuga, village. . 
Gafbtal db San Ra- 



a3® 9' aA',3 



fabl 

Mbsa dbl Mabibl. . 



TOBEBON DEL MaBIEL. 

Matanzas, ville. . . 
Pan db Matanzas. . 



aa 58 5 
32 58 48 



aa 56 34 
aa 5i 34 
aa 57 36 

33 53 a5 
aa 5i 34 



aa 5o 37 
as 5a i5 

33 5.^ Si 
23 55 o 

32 57 16 

33 57 a4 



longitude 

4 l'oueit 

de Paris. 



84* 43' 7%^ 



33 a 38 

a3 i 55 



84 io 
84 37 



o 
34 



84 3i 
84 56 

84 39 

84.54 



i5 
7 

i3 
3o 



84 13 33 



84 

85 


9 28 
ao 


85 
83 
84 


3 i4 
57 59 

a 49 



NOMS 

DB8 OB8EBVATBUBS9 

et Reoiarqiies. 



Robredo, Ferrer, Galiano, 
Humboldt (Résultat dé- 
finitif de M. Oltmanns en 
1808). Ferrer s'arrêta, en 
1817, à 84» 4a' 44'; pins 

^ tard, par ai occultations 
d'étoiles, à 84» 4a' 19' 

Le Maur, Ferrer, Hum- 
boldt. 

Humboldt; loogit. incer 
taine, lat. sûre h 10' ou 
la' près. 

Humboldt. 

Id. 

Id. 

Id. 

(près de ia ville San Anto 

nio de los Banos}, Hum 

boldt. 
Le Maur. 
ïd. 

Id, 
Ferrer. • 

Ferrer. 

Ferrer (la Mediania dé 
Guanajay). 
Ferrer. 
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IfOKILLO SB BaHU - 

Honda 

Pan ob QvAixàiwon» . 
Gabo San Antonio. • 

Batabano 

Gayo db Don Gbisto- 

BAx\ ........ 

Gavo FlahbnCo. • . 



NOMS 

DBS LIBirX. 



FcNTA DB Guanos. 
Madbazo 



liA&pIBDB^SOB DlBGO 

Pbrbz. ....... 

Gayo db Piju»iias. . • 

BOGA 9B XAGfTA, polo- 

te occidentale. . . 



BocA DBL Rio San 

J DAN», pointe Nordl. 

TbiiiidÂd^ yille« . • . 



GUBA 



Gabo db Gbuz. 
Santiago db 
(Mono). ...... 

Pdbbto db Gdanta- 

NAHO 

Gabo bubno , 

Gabo Maysi.. . . . , 



Gayo db Moa. . . . 

PCNTA DB MdLAS . . 

Punta Matbbnillos. 
Gayo db Guincbos. 



Gayo Vbbdb. . . . . 
Gayo db Lobos. . . . 
Gayo GoNFiTBs. . . . 
Gayo Santa Mabia. 
Sta. Mabia db Pubb- 
TO Pbincipb, ville, . 
Santo Espibitd, ville 
Ilb Anguila, cap SB. 



I.ATITUOB 

boréale. 



a5<» 9' 37' 
22 56 7 



aa 5p o 
aa 47 '^* 
ai 49 54 
aa 4» 19 

»a 10 o 

»a p o 



ai 5S 10 
ai 56 4o 

aa 1 7 



91 43 18 
ai 47 30 

19 47 16 

19 57 39 



30 6 10 
ao 16 4o 



ai 4 ^^ 
21 39 4o 



aa 5 6 
^2 a4 5o 
ai 11 44 

aa 39 a4 

ai %6 34 
ai 5j 36 
a3 29 3o 



LONGITODB 

4 Touest 
de Paris. 



84» i' 7* 
85 Sa 33 



85 3i i5 

85 44 36 
87 17 aa 
84 45 56 

84 21 .0 
84 3 3a 



84 ^ a 

85 97 la 






4aa 



8a 4o 5o 
8a ai 7 

80 3 5a 

78 16 4i 

77 35 36 

76 33 32 
j6 3o a5 

77 la o 
77 56 3a 

79 a4 i5 

80 37 o 

79 ^ ^i 

79 55 43 

80 3 45 

81 16 5o 



81 45 19 



NOMS 

DBS OBSBBVATBITBS, 

et Remarques. 



Ferrer. 

Ferrer (point le pins méri- 
dional de la baie de Bahia 
Honda). 

Id. 
Jd. 

Humboldt. 
Le Maur. 

Humboldt. 

Humboldt. Les latitudes 
dans les Jardines et Jar 
diniilos, non observées à 
terre, mais conclues d'ob* 
servations faites bors du 
méridien des-Gayes. 

Del Rio, Humboldt. 
Gamboa, Puységur, Hum 
boldt (lat. contestée). 



Gevallos , Bauza. 

Bauza* 
Ferrer. 
Ferrei (Bauzâ, long* 76* 

a6'). 
Luyando. 
Ferrer. 
Luyando. 
Luyando; dans le cana 

Viejo de Bahama. 
Ferrer. 
Id. 
Id. 
Id, 

Gambua, Oltmanns. 

Oltmanns. 

Du Mayne. 
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Où. s'est borïié, 4an$ le tableau des positions 
deltle de Qvhtf à un très-petit nomlire, parmi 
lesquelles les plus importantes ont été discutées 
dans les pages qui précèdent. Comime ces po* 
sitions dépendent presque toutes de la déter- 
mination précise du méridien de la HaTane (ce* 
lui du Morroj, on a eu égard aux 25*^ en arc 
dont M. Ferrer, d'après un Mémoire publié en 
1 8 1 4, et aux 48''^€n arc dont M. Bauza (d'après 
un Mémoire de M.Ferrerrédigé peu de temps 
avant sa tnort) placent le méridien plus à Test 
que M. Oltmunns. Si f ai indiqué dans le ta^ 
bleau des positions le résultat ancien de M. OH- 
manns, ce n*est que pour conserver plusd'iutr*' 
monie pour d'autres points avec les tableaux 
insérés dans mon Recueil d^obs^rvatian:^ mtro^ 
nomiques. D'ailleurs il ne s'agit ici que de diôé^ 
rences de longitudes entre le Morro et les 
autres points (les capsules cajres, etc.), et pour 
ceux-ci un doute de 3^ en temps se perd entre 
les variantes leetiones. En excluant les éclipses 
du soleil, dont celles du ai février i8o3 et du 
1 6 juin i8o6 donnent une longitude très-occi- 
dentale ^ et n'ayant égard qu'aux seules occul- 
tations (au nombre de i6 publiées par M. Fer- 
rer jusqu'en iSi4}, je trouve pour le Morro 
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de la Havane 84*42' i8^^,5* De ces 16 occul- 
tations , 10 ne s'écartent pas au-delà de 1'^ en 
temps du résultat moyen. 

On peut croire que les tableaux de positions 
seroient plus utiles aux navigateurs et aux 
géographes; s'ils présentoient, en général, les 
limites extrêmes entre lesquelles , dans l'état 
actuel de nos connoissances ^ oscille chaque 
longitude. Il n'est pas aisé de tirer un résultat 
d'observations d'inégale valeur; et, dans ce pro- 
cédé qui exigeroit l'emploi du calcul des pro- 
babilités , les Géographes ne suivent . qu'un 
système de tâtonnement. D'un même nombre 
d'occultations d'étoiles, par exemple , qui os- 
cillent autour d'une longitude moyenne de 
f^ff à S''' en temps, on peut tirer des résultats 
très-difierens selon qu'on prend la moyenne 
de toutes les observations ou qu'on en exclut 
quelques-unes. Le problême est plus difl&cile à 
résoudre encore lorsqu'on balance entre les 
limites des erreurs d'un petit nombre d'occul- 
tations ^ d'éclipsés de soleil, ou de passages de 
planète , et les limites des erreurs d'un très- 
grand nombre de satellites ^ de passages de la 
lune au méridien, ou de distances lunaires. Les 
longitudes extrêmes, entre lesquelles oscille 
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chaque lieu, sont à considérer comme les maxi^ 
ma et minima moyens des températures de 
l'année. Ces limites doivent rappeler que, d'a- 
près les connoissances acquises dans l'état ac- 
tuel de la Géographie astronomique , il est ex- 
trêmement probable qu'un lien (par exemple 
le port, de Garthagène ) n'est situé ni plus à 
l'est que 77® 47' ^o''-^, ni plus à l'ouest que 
77'5i ' 15''''. Gomme les observations dont les 
résultats sont le plus rapprochés des limites 
extrêmes , n'offrent pas un égal degré de cer- 
titude, la longitude qu'aujourd'hui on peut 
regarder comme la plus probable, n'est aucu- 
nement la moyenne des longitudes extrêmes. 
Le tableau suivant ofire un essai de réunir 
dans un petit espace, et pour 20 positions fon- 
dées sur l'observation de phénomènes cé- 
lestes, tout ce qui peut faire juger de la con- 
fiance que mérite le résultat définitif. L'ex- 
pression généralement usitée de longitude 
chronométrique est excessivement vague , si 
Ton ignore quelle position a été adoptée pour 
le lieu du départ. J'ai constaniment ajouté 
cet élément à la différence des méridiens qui 
a été obtenue par des chronomètres. 
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TABLEAU DES POSITIONS GEOGRAPHIQUES 



NOMS 



DIS P08ITI0H8. 



GcMAiiÂ (Gastillo de 
San Antonio). . • « 



La Goayra (môle). • 



GARTHACilVB DIS Ilf- 

DES (cathédrale). . . 



Qataiib (Morro). , . 



LIMITES 
bztrAmis. 



66«29'i5'et 66»3i'io' 



69 aS 10 et 69 29 OQ 



77 47 5oet 77 5i i5 



84 4a 19 et 84 43 10 



PuKKTo Rico (Morro) 



REMARQUES. 



' o'.-H 



68 27 45 et es 34 00 



Proiïal)lement66«5o 
EcL de toieil, Sat, D'ut, (un. 
(Ecl. de sol. h^ 2$' 45'. Sat. 
4*» a5' 37',5. Dist. lun. 4^» a5' 
32',5. Différ. mér. chrono- 
métrique de G. et St.-Groix- 
de-Ténériffe 3»» 1 1 ' 5a'; d'où 
long, chron. 4^a6'4'* Ham 
boldt, Oltmanns). 

Prob. 69« 2/ o',-^SaLDist. 
tun. ( Sat. 69» 5o', Ferrer, 
Oltmanns. Dist. lan. 69» 18' 
Ferrer , mais tables de Ma- 
ton). 

Prob. 77<»5o'. — -Pas», de 
Mère, CheuH. S4a, (Pass. de 
Merc. 7'j'* 46', Fidalgo, Ro 
bredo , Tiscar. Occalt. 77 
47' 54' Fidalgo, Tiscar. Oc 
coït. 77* 48' »5' Noguera, 
Oltm. Occalt. 77» 5i' 45' 

Ferrer. Bel. d« sol. 77» 49' 
55' Tiscar, Robredo. Sat. 77» 
5i' iS'Nognera, Oit. Dififér. 
mér. cbron.de Cet du Morro 
de la Havane e« 54' i5'; d'où 
long. 77» 48' 4' Humboldt.) 

Prob. 84« 4a' 19' -^-Occult, 
Bel, desoL Sat. (ai. Occult. 
84» 4a' 19' Ferrer, Robredo. 
Ecl. du sol. 84«» 44' 4' Ro- 
bredo, Ferrer; mais d'après 
les tables plus récentes, Oit. 
84» 43' A'. Sat. 84" 4a' 54' 
Humboldt^ Galiano, Robr., 
Oltm. Diff. mer. chron. du 
M. et de Puertorico i6« la' 
i6',5 Bauza.) 

Piob. 68° 33'5o'.— Omirt. 
Dist, Un, ( Oocult. d'Alde- 
baran, sous des circonstances 
peu favorables , 4** 55' aa*, 
Gburruci , Lalande ; 4^ 35' 
36', Méchain ; 4* 33' 58',6, 



NOMS 



DB8 POSITIONS. 



Fort-Royal (Marti- 
niqae ) 



Port Royal (Jamaï- 
que) 
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LIMITBS 

BXTRÉUBS. 



63«»a5'4o'et 63«a8' 6' 



Fort Willocghby ' 
(Barbade) .... 



Ils Anhatomirim 
(Brésil) 



Rio Jaubiro (île Ra- 
tos). é 



7^ 3 45 et 79 i5 3o 



6i 55 45 et 6i 57 3o 



5o 58 13 et 5i 1 i5 



REMARQUES. 



45 3a 33 et 45 36 55 



Triesneckcr ; 4^* '^k'i'fi > 
Wurm; 4»* 35' 58% Ferrer ; 
4»» 54' 2a',9 , Oltmanns d 
4»* 55' 46*, Cerquero; 4*» 54' 
4', Zacb. Dist. Inn. 68» a4' 
4i' Ferrer» mais par dea ta 
blés plus réc. Oltm. 68» a7' 
45' . Long, chron. par la Ha- 
vane 68« 5o' V ; par Vera- 
Cruz, 68» 29', B««« , Ok 
maiicis.) 

Prob. 65'» a6' o'.^Pauagt 
de la lune, Sat. Chron. (Pass. 
lun. 65» a6' o', Pingre, Oltm. 
Diff. mér. chron. du F. R. et 
dnCap François, ii<» 10' 56', 
d*oùloDg. chron. 65» 27* 54'; 
de F. R. et Falmoath à l'île 
d'Antigaa o» 44' o' ; d'où 
long, diron. 65» a8' 6', Bor 
da). 

Prob. 790 5' "ho'-^Pattage 
de MercAscentmdr, dé la lune, 
(Pass. de Merc. 79» 5' 45% 
Maçfarlane, Gandler, Oltm. 
Asc. dr.lnn. 79«7'i5',Mac- 
farl. Oltm. Long, chron, 79» 
i5' 3o', Sabine; 79» la' 45', 
Du Mayne). 

Prob.îÔi» 56' 48'.— 0«Jii/f. 
Sat, ( 5 Occult. 4^ 7' 43',7, 
Maskelyne, Oltmanus ; la 
sat. 4^7' 5o'Ma8k.,01t.). 

Prob. 5i«» i'i4'.— i)tj*. Un, 
Chron, (Dist. lun. 5i ®i' 17', 
Dnperrey. Dlff. mér. chron • 
d'A.et 8t..Croix-de-Ten.,5a« 
27' 48'; d'oùlong. chron. Si" 
o' 55', Ronssin , Givrv ; d'A. 
et nie Ratos, 5* a5' 5a', Gi- 
rry, Fouqne , Lartigne; d'où 
long, chron. Si» o' 46'). 

Prob. 45» 55' i4'.--5fl*. (ai* 
nombre de a85 Im. et £m.). 
Diit, lun, Chron, (70 sat, iS" 
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NOMS 



DB8 POSITIONS. 



MoRTS-YlOBO. 



LIMITES 

VXTlfiMBS. 



Valparaiso (castiUo 
del Rosario). . . . 



GOQDIMBO. 



58^50'aa'et SS^hfm' 



74 00 00 et 74 1 1 00 



73 38 00 et 73 47 45 



Callao ( Puerto San 
Felipe.) ...... 



79 53 00 et 79 35 10 



REMARQUES. 



56' 55', Dorta Prem. sat. seul 
45« 36' 40*. Long, chron.45'» 
35' i4% Givry ; 45» 3a' 35', 
Foaqae ; 45» 56' aa', Frcy- 
cinet). 

Prob. 58» 34' ao'.— Pfl««. de 
Mercure* Oceutt, Sat, (Pass. 
de Merc. 58» 3o' aa', Ma- 
lasp. Occalt. 58» 37' 11', Ma 
lasp. Sat. 58«3o'55',Varela.; 

Prob -^Occuli. Ed. 

de sot, Sat.Dist, /im.(0ccult., 
73» 5i' i5', Hall, Poster; 
mais d'après Oltm., 74** 11' 
19'. Ecl. de sol., 74^ 8' i5', 
Feniliée et Méchain ; 74* 7' 
a i ', Feniliée et Triesnecker. 
Sat. 74"* o' a5', Malasp. Mé- 
chain ; 74» i4' i5', Oltm. 
Dist. Inn., yZ** 59', Lartigue. 
Di£Pér. mér.'chron. de Vf et 
(l'allao, 5*» 3o' 4o', Malasp.; 
5î»5i'47', Hall;5^3o'43', 
Lartigue; d'où long, moy 
chron., 74* 3' 87'. Différ. 
chron. mér. de Y. et Quilca, 

o«49'a'.) 
Prob -^Oceutt, Sat, 

( a opcult., 75» 47' 45', Ma- 

lasp.Tiscar; a 8at.,73« 38' o', 

Malasp. Différ. mér. chron. 

de G. et Valparaiso, o*" 16' 

i6',moy. de Malasp. et Hall; 

de G. et Gallao, moy. de 

TAtrevida, delà Descubierta 

et de Basil Hall, 5» 47' »9 

d'où, long, chron., 73» l6' 

44'. Bauza préfère pour Val- 

Saraiso, 74*5' i8',5;pour 
oqaimbo, 73» 43' 34'.) 
Prob. 79» 34' 5o'. — Pas- 
sage de Mercure. Sat, Dist. 
(un. (Pass. de Merc, 79** 34' 
So', Humb. et Oltm. Six 



sat. , 79« 



5i' 55% obs. à 
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NOMS 



DBg posiTions. 



Gdataquii. (môle de 
la'viUe). « . . . • 



LIMITES 



8a«i4'oo'ct 8i»i8'a5' 



Qdito {grande place) 



PiniMA (cathedra]^. 



81 4 i5 et 81 6 3o 



81 38 45 et 81 44 So 



ifiÂmsco{m6ki)* 



10a 9 So«t 102 i5 00 



REMARQUES. 



Lima, OItm.Unsat., 79» S5' 
54',Malatp,01tm.Di«t.laD., 

79" 29' 4i', Lart.;79*54' 5', 
Dupeirey). 

Prob. 8a* 18' lo'.—Oeeult. 
EeL lun. Chron, (Occnlt. , 8a« 
18' 11', Malasp. OltmaDOt. 
Ecl. lan. comparée à 6 obs. 
corresp. 8a<* 18' a5% Malasp. 
et Oit m. Diff. mér. chron. 
de 6. et du Gallao, a« 43 
4o% Hamboldt; d*oii, long, 
chron., 8a« 18' 10^; de 6. et 
Gallao^ a« W 5a', Blalaip.; 
a» 35' »6', HaU.) 

Prob. 8i» 4/ 58'.--5fl#. 
EcL de lun, Ditt. Itm» (Sat., 
5*» a4 17% UUoa, Godin, Oit 
manns. Ëcl. lan., 5*^ a4 19'. 
Ulloa, Oltm. Dût. Inn., 5^ 
94 a6', Hnmb. Différ. mér. 
chron. de Q. et de Popayan, 
0^8' ao' 5; d'où long, diron. 
5^34 ai', Hnmb.) 

Prob "Oceult. Sat. 

( a occnlt., 8i« 38' 1/, Ma 
latp. Tifcar; a fat., 8i« 47' 
i5% MalafD. Différ. mér. 
chron., de P. et d'Acapnloo, 
ao« 55' 5', Malasp. ; d'où 
long. chroa.> 8i« 36* a8' 
Plusieurs autres combinai' 
sons cbrom, par Portobelo 
et Garthagène des Indes, 
donnent à M. Bauza , long. 
810 43' 33'.) 

Prob. loa* 9' Zy.^Oeeult 
Sat, Dist. lun, (Occult. 6* 
48' 5o',5. Malasp.) OUm„ 
Sat. 6^ 48' 58', Mal., Oltm. 
Dist. lun., 61^48' 26', Hum 
boldt. Diff. mér. chron. d'A. 
et de S. Blas, o^ ai' aa 
Malasp.; oi> ai' 58', Hall; 
d'où long, chron. moy., 6^ 



XI?I TABLEAU DES POSITIONS GÉOGR. DE l'iLK DE CUAA. 



NOMS 



DBt P08ITIOX8. 



Blâs '(Gbntadu- 
r . 



LIMITES 
■ztiAmm. 



REMARQUES. 



i07*55'4o'et 107» 58 5o' 



^ittLA Cbuz (môle)* . 



98 a8 ooet ^ 3o i5 



48' 58" ; d'A. et de Guaya 
quil,ii» i9'27',Humb.; d'où, 
long, chron., 6*» 48' Sq'jS.) 

Prob. 107'» 55' i%'-^eeult. 
Sat, Dltî. lun, ( Oocirit.., 
107* 58' 4»'» Hall et Foftter; 
antat., 107^ 54' 55',Mala8p. 
et01tiû.;écl.lan.io7o36'45' 
Ma]a8p.01tiii.;di8t.ian., 107 
S7' a4'; HaU ; M. Bauza s'ar- 
rêtepourAcapalcoà ioa« la' 
4i'; pourS.Biaf, io7«57'4'.) 

Prob. 98» 19' o'.-^ceuU, 
Sat, DisU lun, Chron, (Oc 
cnlt., 6* 53' 5f, Ferrer, 
Oltmanns. Sat. 6^ 55' 5a', 
Ferrer et Oltm. Opérationi 
kypsom. 6^ 54' 1' Hnmb. Par 
une éclpise de soleil observée 
à Tabasco 6*» 55'54', Ferrer. 
Différ.^mér. chron. de Y. et 
Morro de Portorioo^ a^^o' o', 
Bauza ; de Y. et do Morro 
de la Havaney i3« 45' 44', 
Montes, Ferrer, Isasbiribil; 
d'où long, chron., 98* aS 
5' ; de Y. et Gap - Fran- 
çois , a5« 5o' 8', Borda, Fer- 
rer, Ghàrmca; d'où, long, 
chron., 98*38 18' 






(En examinant dans ce tableau les limites entre lesquelles oscillent 
les longitudes , on se fonne une idée assez précise de Tëtat actuel 
de nos connoissances de Géographie astrononomiqae américaine. 
L^ensemble des positions donne un peu moins de i5' en temps pour 
rétendue moyenne des oscillations; dans la moitié des longitudes 
indîq[uées, les extrêmes ne s*écartent que de 7',7.) 
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ESSAI POLITIQUE 



SV& 



L'ILE DE CUBA. 



Nota. Tou!) les renvois dans les notes, sans indication 
d'ouvrage y ont rapport à la Relation hittoriquêy édition in-8*. 



Li'mpoETANCE politique de l'île de Cuba n'est 
pas seulement fondée sur l'étendue de sa sur- 
face , qui est de la moitié plus grande que celle 
d'Haïti , sur l'admirable fertilité de son sol, sur 
ses établissemens de marine militaire et sur la 
nature d'une population, composée > pour 
trois cinquièmes , d'hommas libres : elle s'a- 
grandit encore par les avantages de la position 
géographique de la Havane. La partie septen^ 
trionale de la Mer des Antilles , connue sous 
le nom de golfe du Mexique , forme un bassin 
circulaire de plus de 260 lieues de diamètre ^ 
une méditerranée à deux issues y dont les côtes^ 
I. 1 
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depuis la poiûte Je la Floride jusqu'au cap 
Galoche du Yucatan, appartiennent aujour- 
d'hui exclusivement aux Conféde'rationsdes 
Etats-Mexicains et de F Amérique du Nord. 
L'île de Cuba, ou plutôt son littoral entre le 
cap Saînt-Anfoine et la ville de Mâtan^as, 
placée au dëbouquement du Vieux-Canal, 
ferme le golfe du Mexique ^ au sud-est, en ne 
laissant au courant océanique , désigné sous le 
nom fie Gulfstream % d'autres ouvertures que 
vers le sud , un détroit entre le cap Saint-An- 
toine et le cap CatocHê ; vers le nord, le Canal de 
Bahama, entre Bahia> Honda et les bas-fonds 
de la Floride. C'est près de L'issue septen- 
trionale , là où se croisent , pour ainsi dire , 
(>lusienrs grandes routes du commerce des 
l^euples , qu'est situé le beau port dé la Havane, 
fortifié à la fois par la natiire et par de nom- 
breux ouvrages de l'art. Les flottes qui sortent 
de ce port et qui sont en partie construites avec 
le Cedrelà et l'Acajou de l'îJe de Cuba, peu- 
vent combattre à l'entrée de la Méditerranée 
mexicaine, et menacer les côtes opposées, 
comme les flottes qui sortent de Cadix peu* 



* Tom. I,p. iM-i^i. 
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V6at domiaec TOceaci près des Golonnes 
d'Hercule* C'est daos le méridien de la Ha- 
vane que le golfe du, Mexique, le Vieux-Canal 
et le Canal de Bahama communiquent en- 
seQ4>le. La diirection opposée des courans, et 
les agitations de l'atmosphère, très-violentes 
à l'entrée de l'iiiver, donnent à ces pacages, 
sur la limite extrém^ç de la zone équinoxiale, 
ua caractère particulier. 

L'île de Cuba n'est pas seulement la [dus 
grande des Antilles (sa surface différant peu 
de l'Angleterre proprement dit^e, sans le pajs 
d^ Galles) ; elle ofire aussi par sa forme étroite 
et alongée un tel développement de côtes, 
qu'elle est voisine à la fois d'Haïti et de la Ja- 
ipaîque, de la province la plus méridionale 
des Etats-Unis (la Floride), et de la province 
la i^us orientale de la Confédération mexi- 
caine (le Yucatan). Cette circonstance mérite 
la plus Siérieuse attention; car des pajs qui 
conununiquent par une navigation de lo à lâ 
jours, la Jamaïque, Haïti, Cuba et les parties 
méridionales des Etats-Unis (depuis la Loui- 
siane jusqu'en Virginie) renfennent près de 
deux millions huit cent mille A^cains. De* 
puis que Santo-Domingo, les Florides et la 
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Nouvelle-^Espagne ont été séparées de la mé- 
tropole, l'ile de Cuba ne tient plus que par 
la communauté du culte, du langage et des 
mœurs aux pays qui l'avoisinent , pays qui , 
pendant des siècles, ont été soumis aux mêmes 
lois. 

La Floride forme le dernier anneau de cette 
longue chaîne de républiques dont l'extré- 
mité septentrionale touche au bassin du Saint- ' 
Laurent , et qui s'étend de la région des pal- 
miers à celle des hivers les plus rigoureux. 
L'habitant de la Nouvelle-Angleterre regarde ' 
comme des dangers publics l'augmentation 
croissante de la population noire, la prépon- 
dérance des états à esclaves (slave-states)^ et 
la prédilection pour la culture des denrées 
coloniales ; il fait des vœux pour que le dé- 
troit de la Floride , liante actuelle de la grande 
Confédération américaine , ne soit franchi que 
dans les vues d'un commerce libre , fondé sut 
régalité des droits. S'il craint des événemens 
qui fassent passer la Hatane sous la domina- 
tion d'une puissance européenne plus redou- 
table que TEspagne y il n'en désire pas moins 
que les liens politiques , par lesquels la Loui- 
siane , Pensacola et Saint-Augustin de la Flo- 
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ride ont été unis jadis à l'île de Cuha^ restent à 
jamais rompus. 

Une extrême stérilité du sol^ le manque 
d'habitans et de culture ont rendu de tout 
temps le voisinage de la Floride d'une foible 
importance pour le commerce de la Havane ; 
il n'en est pas de même des côtes du Biexique 
qui, prolongées en demi-cercle, depuis les 
ports très -fréquentés de Tampico, de Vera* 
Cruz et d'Âlvarado jusqu'au cap Catoche, tou- 
chent presque, par la péninsule de Yucatan, 
à la partie occidentale de l'île de Cuba. Le 
mouvement commercial entre la Havane et 
le port de Campêche est très^-actif ; il augmen^ 
malgré le nouvel ordre de choses introduit 
au Mexique , parce que le commerce égale- 
ment ilUcite avec une côte plus éloignée, celle 
de Gacaras ou de Golombia , n'occupe qu'un 
petit nombre de bâtimens. Dans des temps si 
difficiles, les approyislonnemens de viandes 
salées {tajaso)^ nécessaires à la nourriture des 
esclaves \ se tire avec moins de danger de 
Buenos- Ayres et des plaines de Menda que de 
celles deCumana , de Barcelone et de Caracas. 

* Tom. IV, p. 7a ; VI, p. 96-97. 
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On toit que, pfeiidant des^sièdes, Pîle^dé Cuba 
et l'archipel des Philippines ont puiëë/ dans Us 
caisses de la Non velle^tîspagne , les secèurs^ 
nédessaîrès |)odr'i'adtoïPiisti*atioû intérieure, 
pour l'entretien des fortificalièfns , dès arse- 
naux et » des chantiers (sitaûdos de ^tmultm 
mariûmd). La Havane; comnie je Fai exposé 
dans un autre ouvrage % a été le port militaii^e 
de la Nouvelle-Espagne, et elle a reçu 'du 
trésor mexicain, jusqu'en ï 808, annuellement, 

plâs de 1,800,000 piastres. A- Madrid même, 
On s'étôit habitué, pendant lOng*- temps, à re- 
garder l'île de Cuba et l'^riehipel des PtfiHp- 
jnnes etimme des dépendances du Mexicpié , 
situées, à des distances bien inégales, à Fe« 
et à l'ouest de la Vêra-Ottz et d'Acapulco, 
kbâis liées ^ à la méti'opole mexicaine, alors 
colonie ellei-même de ^'Ell^ope , par to«s les 
liens du commerce, >lè l'asisistance mutuelle 
et des plus anciennes affections. L'accroisse- 
ment de la richesse intérieure a rendu inutiles 
peu à peu les secours péciWïiaires que llle de 
Cuba avoit coutume de puiser dans le trésor 
du Mexique. Cette île est , de toutes les posses- 

i Essai politique , Tom. II , p. Sa4' 
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éiom de l'£spagPi& ^ ceUe qui.ai I0 plu^^pcospéré ^ 
le,pov£dè lftJiayahe,/âepuis^l<33>troul4es de 
Sâint-^Dopiiiïgue, s'est éfeyé, au râdg ^és pre- 
mières places ditmoi^e comBak#rçaiit.,IJn con- 
cours lieureux de cirQonstauoes pQljiti^iies , 
la, modération des officiers de. la cburpnne,;la 
conduUe.des habitans qui sont ^piriti^i^ls, pm- 
dens et. très-occupés de leurs ii^tërêts, ont 
conservé à la Havane la jouisfiancë non ioter- 
rompue de la liberté des échanges avec les 
nations étrangères. Le revenu des douanes a si 
prodigieusement augmenté, quj^ l'île de. Cuba 
pe^At suffire non seulement à ses propres be- 
soins, mais que, pâ^al;lt le cours de la lutte 
eatrô la métropole et les colonies e^agnoles 
du continent , elle a. fourni des sommes con- 
sidéjçables. aux débris de Farmée qui avoit 
combattu dans le Venezuela , à la garnison du 
château dci^an Juan d'Ulua et à des arme- 
mënsmaritimestrès'dispëndieux et le plus sou^ 
vent inutiles. 

; J'ai fait deux séjours dans l'île^ l'un de trois 
mois et l'autre d'un mois et demi i j'ai eu 
Fa^aiitage de jôair de la confiance des per- 
sonnes qoi, par leurs talens et par leur posi- 
tion comme administrateurs » propriétaires ou 
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négocians, ëtoient à même de me donner des 
renseignemens sur l'accroissement de la pros- 
périté publique. La protection particulière 
dont j'ai été honoré par le ministère d'Es^ 
pagne rendoit cette confiance très-légitime : 
j'ose me flatter aussi de l'avoir méritée par 
la modération de mes principes^ par une 
conduite circonspecte et par la nature de 
mes paisibles travaux. t)epuis trente ans, le 
gouvernement espagnol n'a point entravé , à 
la Havane même, la publication de docu- 
mens statistiques les plus précieux sur l'état 
du conunerce, de l'agriculture coloniale et 
des finances. J'ai compulsé ces documens, et 
les rapports que j'ai conservés avec l'Amé- 
rique depuis mon retour en Europe m'ont mis 
en état de compléter les matériaux que j'avois 
recueillis sur les lieux. Je n'ai parcouru, con- 
jointement avec M. Bonpland y que les envi- 
rons de la Havane , la belle vallée des Guiaes 
et k côte entre le Batabano et le port de la 
Trinidad. Après avoir décrit succinctement 
l'aspect des Ueux et les modifications singu- 
lières d'un climat si difîerent de celai des 
autres Antilles^ j'examinerai la population gé- 
nérale de File , son area calcidée d'après le 
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tracé le plus exact des côtes, les objets du 
commerce et l'état du revenu public. 

Uàspeet de la Havane , à l'entrée du port , 
. est un des plus rians et des plus pittoresques 
dont on puisse jouir sur le littoral de l'Amé- 
rique éqûinoxiale , au nord de l'équateur. Ce 
site, câébré par les voyageurs de toutes les 
nations, n'a pas le luxe de végétation qui orne 
les bords de la rivière de Guay aquil , ni la sau- 
vage majesté des côtes rocheuses de Rio Ja- 
neiro, deux ports de l'hémisphère austral: 
mais la grâce qui, dans nos climats, embellit 
les scènes de la nature cultivée , se mêle ici à 
. la majesté des formes végétales , à la vigueur 
organique qui caractérise la zone torride. 
Dans un mélange d'impressions si douces, l'Eu- 
ropiéën oublie }^ Ranger qui le menace au sein 
des cités populeixses des Antilles ; il cherche à 
;saisir les étémens^vers d'un vaste paysage , à 
contemplerez châteaux forts qui couronnent 
les rochers à l'est dti port , ce bassii^ intérieur, 
entouré de Tillagcfit et de fermes, ces palmiers 
qui s'élèvent à une hauteur prodigieuse, cette 
ville à demi cachée par une forêt de mâts et 
la voilure des vaisseaux. En entrant dans le 
port de la Havane on passe entre la forteresse 
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du MoilH) (CaUiUû de.lo$ Santas Meyêh) et le 
fortin de San SatvaWr ide la PvMa : il'ouTer- 
ture a'a que 170 à 200 toises deilat^^eur: ^Ue 
conserve cette largejur. pendant, f de^mille. 
Sorti du goulet, après aToir}lddssé qu' nord le 
beau« château de San.Carfas de la.Cflbaiia et 
la Caaa blancd^ on parrient dans un Jbassin en 
forme de: trèfle^ dont le grand ^xe, dirige, du 
SSO«; au NNE., a ai demiliesjtle lôjigaGe;bas- 
sin communique à trois anses , celles :de Aegla y 
de. Guanavacoa. et d'Atares , rdpntï la >dçmièBe 
d0re quelques sources d'çiuU};douce. La irUie 
de :1a Haraae, entourée rdejnucaiUes, Jfosaie 
un promontoire limité s»iisâd par l'jàscDal: 
aju aord , , par le foUtia ^dei là Pu^ta. jÂu^t^^ 
des restes de qud^es ^àl^^su; cwAléi tX.àsi 
basr&nd de laLuz, 00 imJbtAtiiiêi^si&iLj 1^ 
mais bien encore 5 à;6ibi?a9fiiea}d]eajUi'^Les châ- 
teaux de Santo Dommgp^iH^Aiwti^ et;de^a^ 
Çurloi-del Principe A^çéàwSk Ja. Tille;. vers 
l'ouest; ils sont éloignés dju ;mumntéideur, du 
côté de la terre, l'un de ^o/l!autfceude. ia4o 
toises. Le terrain intermédiaire est rempli par 
les faubourgs {arrabales ou barrw$^ewtramwri») 
de THorcon, de Je^us Maria > Guadakipe. et 
Senor de la Salud qui , d'amiée en année » ré- 
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trécisseiit davantage le chaiàp de Mars (Campa 
de Marte). Les grands édifices de la HaT^n^, 
la cathédrale A^Cusa del'Gêviernù, la imison 
du commafidant dé \}a maifine , Farsetiàlf^^^l^ 
Correo ou hôtel des postes ^ Ua £a|[îtm*et^ (ia 
tabac, sont tmoins renaarquabks^^alr letir 
beauté que par iar solidité de leur >cÀihifatlei- 
tîoQ : la plupart' des rues «0titëtbQi%se9,''^4e 
plus grand noBàbre ne «ont point ei^^^âij^^- 
vées. Gomme lespierres viennent ^e4tt^ë»«- 
Graz, et que leur transport est -exti'éiâêM^ht 
coiiteux, on a voit eu, péU de témp^ âVàiit 
mon voyage, ridée bizarre d'y Mi^^)*ëét"tti 
réunissant de grands troncs d-arfcrèls/^'èôttïntfe 
on^foit en Allemagne et, enRù^ië* lôiïcjii'oû 
construit des digues à travers ItiesHêHtib^oiiitoa- 
réeageu3£. Ce projet fut bientôt abahditoà^, et 
les voyagenrs 'pécèmmettt ^arrivés vôymerit 
avec surprise les plUs beaux trotocs de Càhè^ 
(d'acajou) enfoncés dans les bàuès^déla^lÉl- 
vane. A l'époque dé- ihd# Séjoùf^pèttde vittcs 
de FAm^que espagnole offrj3îédt , par le 
manque' d'u^e^ bonne police; ton aspecti i^ltis 
faideuxi. Onmarehoib dan^la^bèue^ii^'aux 
genoux ; la mxdtitudede calèches ou volantes, 
quisontrattelage caractéristique de laHavane, 
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les charrettes chaînées de caisses de sucre , les 
porteurs qui coudoyoient les passans, ren- 
voient fâcheuse et humiliante la position d'un 
piéton. L'odeur du ta$aja ou de la viande mal 
séchee ^npestoit souvent les maisons et les 
vu6s tortueuses. On assure que la police a re- 
Bftëd^ à ces inconvéniens^ et qu'elle a fait, 
da^ jses derniers temps, des améliorations 
-tçès-sensibles dans la propreté des rues. Les 
..ioe^^ns ' sont plus aérées, et la Calle de les 
Mer€ftdares offre un bel aspect. Ici, comme 
d^as i^os villes d'Europe les plus anciennes, 
. unjpljai de rues mal tracé nepeut se corriger 
. qu'a^çç lepteur. 

Il y a deux belles promenades, Tune (la^/«- 
. maild) çntre l'hospice de Paula et le théâtre 
doirt Intérieur à été décoré en i8o3 avec 
beaucoup de goût par un artiste italien, M. Pe- 
ruani ; l'autre,, entre le Castillo de la Punta et 
la Puerta de la Mur alla. La dernière^ appelée 
aussi le f^sseo extra murosyesX d'une fraîcheur 
délicieuse : après le coucher du sqleiV elle est 
fréquentée par des. voitures. Elle a été corn- 
mencée par le marquis de la Torre, celui de 
tous les gouverneurs de TUe qui ait donné la 
première et la plus heureuse impulsion à 
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l'amélioration de la police et du régime mu- 
nicipal. Don Luis de las €asas , dont le nom 
est resté également cher aux habitans de la 
Hayane^ et le comte de Santa Clara , ont 
agrandi ces plantations. Près du Campa dt 
Marie se trouve ie jardin botanique, bien 
digne de fixer l'attention du gouvernement, 
et un autre objet, dont l'aspect afflige et ré- 
volte à la fois les baraques devant lesquelles 
sont exposés*en vente les malheureux esclaves; 
C'est dans la promenade extra mwros qu'on a 
placé , depuis mon retour en Europe , une 
statue en marbre du Roi Charles ni. Ce lieu 
avoit d'abord été destiné à un monument de 
Christophe Colomb , dont on a porté les cen- 
dres y après la cession de la partie espagnole de 
Saint-Domingue , à l'île de Cuba. Les cendres 
de Fernand Cortez ayant été transférées, la 
même année, à Mexico, d'une église à une 
autre , on a vu donner de nouveau la sépul- 
ture, à une même époque, à la fin du dix* 
huitième siècle , aux deux plus grands hommes 
qui ont illustré la conquête de TAmérique. 

Un palmier des plus majestueux de cette 
tribu y la Palma realp donne au paysage, dans 
les environs de la Havane, un caractère par- 
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ticiJier. C*est VOreodoxa regia de notre des- 
cription des palmiers américains ' : son tronc 
élancé, mais un pea renflé vers le milieu^ 
sf élève à 6a ou 80 pieds de hauteur; sa partie 
sdpérieure , luisante, d'un vert tendre, et nou- 
vellement formée par le rapprochement et la 
dilatation des pétioles , contraste avec le reste 
qui est blanchâtre et fendillé. C'est comme 
deux colonnes qui se surmontent. La Palma 
real de l'île de Cuba a des feuilles panachées 
qui montent droit vers le ciel, et ne sont recoure 
bées que vers la pointe. Le port de ce végétal 
nous rappeloit le palmier Vadgiai qui couvre 
les rochers dans les cataractes de l'Orénoque^ 
et balance ces longues flèches au*dessus d^un 
brouillard d'écume. Ici j comme partout où la 
population se concentre, la végétation dimi- 
nue. Aptour de la Havane, dans}ramphi- 
phéâtre de Régla , ces palmiers , qui faisoient 
nies délices, disparoissent d'année^en année. 
Les endroits marécageux , que je voyois cou^ 
verts de Bambousacées , se cultivent et se des- 
sèchent. La civiHsation avance; et l'on assure 

^ Nova Gen^a et Spec. plant, œquin. , Tom. I, 
p. 3o5. 
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qu'aujourd'hui la terre, plus dénuée de végé- 
taiux ,' offbe à peine (pielques traces de ^a sau- 
Yage abondance. DelsL Punta à San Lazaroy 
de \â Gabana à Régla, et de Beglà à Atarès , 
fout est couvert de maisons : celles qui entou- 
rent la baie sont d'tme construction légère et 
él^ànte. On en tHaé le plaû , et on les com-- 
mande zxxx Etats-Unis, coïqme on comnàande 
un meuble. Tandis qtie ïa fièvre jaune règne 
à la Havane , on se retire dans ces maisons de 
campagne et sur les collines entre Régla et 
Guanavacoa, où Fon jouit d'un air plus pur. 
A la fraîcheur de la nuit , lorsque les bateaux 
traversent la baie et laissent derrière eux, pat* 
la phosphorescence de Teau , de longues traî- 
nées de lumière, ces sites agrestes offrent, aux 
habitans cjui fuient le tumulte d'une ville po- 
piiletise , de charmantes et paisibles retraites. 
Pour bien juger les progrès de la culture, les 
voyageurs doivent visiter le3 petites chacaras 
de maïs et d'autres plantes alimentaires, les 
ananat alignés dans les champs de la Cruz de 
Piedra^ et le jardin de l'évêque (Quinta del 
Obisboy^ qui est devenu, dans ces derniers 
teînps, un endroit délicieiix. 

La ville de la Havane proprement dite , en- 
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tourëe de murailles , n'a que 900 toises de long 
et 5oo tois43s de large, et cependant plus de 
44^000 âmes , dont 26,000 nègres et mulâtres , 
se trouvent entassées dans une enceinte si 
étroite. Une population presque également 
considérable s^est réfugiée dans les deux grands 
faubourgs de Jésus Maria et de la Salud^ Ce 
dernier ne mérite pas tout-à-fait le beau nom 
qu'il porte : la température de Fair y est sans 
doute moins élevée que dans la cité , mais les 
rues auroient pu être pjius larges et mieux tra- 
cées. Les ingénieurs espagnols, depuis 3o ans , 
font la guerre aux habitans des faubourgs ou 
arrabales : ils prouvent au gouvernement que 
les maisons sont trop rapprochées des forti- 
fications, et que l'ennemi pourroit s'y loger 
impunément. On n'a pas le courage de démolir 
les faubourgs et de chasser une population de 
28,000 habitans réunis dans la Salud seule. 
Depuis le grand incendie de i8oâ, ce dernier 
quartier a été considérablement agrandi : on 
construisit d'abord des baraques , et peu à peu 
ces baraques devinrent des maisons. Les ha- 
bitans des arrabales ont présenté plusieurs pro- 
jets au Roi , d'après lesquels on pourvoit les 
comprendre dans la ligne des fortications de 
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ht Havane, et légaliser leur possession cpii 
n'est fondée jusqu'ici que sur un consen- 
tement tacite. On youdroit conduire un large 
fossé de la Puente de Ghaves> près du Mata- 
dero j à San Lazaro , et faire de la Havane une 
île. La distance est à peu près de 1200 toises, 
et déjà la baie se termine , entre l'ai^senal et 
le Castillo de Atarès, dans un canal naturel^ 
bordé de mangUers et de CocoUoba. Par ce 
moyen, la ville auroit, vers l'ouest, du côté 
delà terre , une triple rangée de fortifications ; 
d'abord, extérieurement, les ouvrages d'A- 
tarès et du Principe, placés sur des émi- 
nences j'^puîs le fossé projeté, et enfin la mu- 
raille et l'ancien chemin couvert du comte de 
Santa Clara , qui a coûté 700,000 piastres. La 
défense de la Havane^ vers l'ouest, est de la 
plus haute importance : aussi long*temps que 
l'on reste maître de la ville proprement dite 
et de la partie méridionale de la baie, le Morro 
et la Cabaha , dont l'un exige 800, l'autre 
2000 défenseurs, sont imprenables, parce 
qu'on peut y porter les vivres de la Havane et 
compléter la garnison lorsqu'elle essuie des 
pertes considérables. Des ingénieurs françois , 
très-instruits, m'ont assuré que Tennemi doit 

I. J3 
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oommencer par prendre la ville pour bom- 
barder la Cabaha^ qui est une belle forte- 
resse , mais dans laquelle la garnison , enfermée 
dans les casemates, ne résisteroit pas long* 
temps à l'insalubritë du climat. Les Ànglois ont 
pris le Mûrro sans être maîtres de la Havane ^ 
inak alors la Cabaha ei le Fort n9 4 qui domi* 
Dent le Morro n'existoient pas encore. Au sud 
tet i l'occident ^ les CaitUlos de A tarés y del 
Principe et la batterie de Santa Clara sont les 
ouvrages les plus importans. 
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RicAPITTTLATIOK. 

Blancs • •••• l^i , aaj 

Pardos libres 9*74^1 

Noirs libres i6.6o6| ^^'^^^ 

Pardos esclares 2.397) 

Noirs esclayes. •. 26.431) 

96.504 

On a désigné dans ces tableaux, sous le 
nom de pardos (gens de couleur), tous les 
hommes qui ne sont pas morenosy c'est-à-dire 
de race nègre pure. Les troupes de terre , les 
matelots et soldats de la marine royale , les 
moines, les religieuses et les étrangers non 
domiciliés (transeuntes) ne sont pas compris 
dans le dénombrement de 1810 dont, par er- 
reur, les résultats ont été rapportés dans plu- 
sieurs ouvrages, d'ailleurs très-estimables et 
publiés récemment comme appartenant à 
l'année 1 8 1 7. La garnison de la Havane s'élève 
assez généralement à 6000 hommes, le nombre 
des étrangers à 20,000 ; de sorte que la popu- 
lation totale de la Havane et des 7 arrabales 
dépasse aujourd'hui (en i825), à n'en pas 
douter, 1 3o,ooo. Le tableau suivant offre l'ac- 
croissement de la population de la Havane et 
de ses faubourgs, depuis le dénombrement fait 
en 1791, d'après les ordres^ du capitaine gé- 
néral Don Luis de las Casas, jusqu'en i8i(K 
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Nous venons de voir que la population a 
plus que double en vingt ans , de 1 79 1 à ) 8 1 o : 
dans ce même intervalle de temps , la popula- 
tion de New^-^York , la cité la plus populeuse 
des Etats-Unis, s'est élevée de 33,aoo à 
96,400 : elle est aujourd'hui de 140,000; par 
conséquent un peu supérieure à celle de la 
Havane, et presque égale à la population de 
Lyon. La ville de Mexico, qui, en 1820, 
comptoit 170,000 habitans, me paroît con- 
server le premier rang entre les villes du Nou- 
veau-Continent. C'est peut-être un bonheur 
pour les états libres de cette partie du monde 
que l'Amérique ne compte encore que six 
villes : Mexico , New- York , Philadelphie , la 
Havane , Rio Janeiro et Baliia qui atteignent 
la population de 100,000 âmes. A Rio Ja- 
neiro, il y a, sur i35,ooo habitans, io5,ooo 
noirs : à la Havane , les blancs forment j de 
la population entière. On trouve dans cette 
dernière ville cette même prépondérance des 
femmes que Ton remarque dans les villes prin- 
cipales des Etats-Unis et du Mexique ^ 

* Les dénombremens de Boston, New-York, Phila- 
delphie, Baltin^ore, Charleston et New-Orléans don- 
nent, pour le rapport des femmes aux hommes, 109 : 
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La grande accumulation d'étrangers non 
acclimatés dans une ville étroite et populeuse 

loOy à Mexico, on a trouvé 92,838 femmes et 
y6,oo8 hommes, ce qui donne un rapport plus étrange 
encore, celui do 122 : 100. J'ai déjà traité cejt objet 
dans un autre endroit ( Essai politique ^ Liv. II> 
Chap. vn, Tom. I, p, i4i); où j'ai fait remarquer en 
même temps qu'en embrassant sous un même point de 
vue l'ensemble de population des villdges et des cités , 
on trouve qu'au Mexique et aux Etats-Unis le nombre 
des hommes vivans excède celui des femmes , tandis que 
le rapport inverse a lieu dans toute l'Europe. Le nombre 
des hommes vivans aux États-Unis (dans le pays ^itier) 
est au nombre des femmes vivantes comme 100 : ,97. 
Après avoir rectifié lecensus de 1820, publié officielle- 
ment, mais dans lequel les sommes partielles sont peu 
exactes; on trouve qu'il existoit dans le vaste tei^ritoire 
des États-Unis de la race des blancs 5^995; 206 mâles 
et 5,864^017 femelles; total, 7,857,225. Au contraire, 
il y avoit, en 1821, daps la Grande-Bretagne, 
7,1 37,0^4 na^es et 7,254,61 3 femelles; en 1801, en 
Portugal, 1,478,900 mâles et i,5i2,o3o femelles; en 
1818, dans le royaume de Naples, 2,432,43 1 mâles 
et 2,574,45^^ femelles; en i8o5, en Suède, i;599,487 
mâles et 1,721,160 femelles; en 181 5, à Java, 
2,268,180 mâles et 2,347,090 femelles. En Suède, 
le rapport des femmes vivantes aux hommes jparoît 
être 100 : 94; dans le royaume de Naples, 100 : 05 ; en 
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augmente «ans doute la mortalité ; cepeadant 
les eflèts de la fièvre jaune se font sentir beau- 
coup moins dans la balance totale entre les 
naissances et les décès qu'on le croit vulgai- 
rement. Loi'sque le nombre des nègres im- 
portés n'est pas très-considérable et que l'ac- 
tivité du commerce n'attire pas à la fois beau- 
coup de marins non acclimatés, soit d'Europe, 
soit des Etats-Unis, les naissances égalent 
presque les décès *. Voici des tableaux de cinq 
années pour la cité de la Havane et les fau- 
bourgs {barrios extrttmwraleti) : 

France, en Portugal et à Java, 100:197; en Angle- 
terre et en Prusse, 100 : 99. Telle est fînfluence des 
diverses occupations et des mœurs sur la mortalité des 
hommes ! 

* Voyez la Guia de Forasteros de la Isla de Cuba 
para 181 5, p. 245; para 1826, p. 565, almanachsta^ 
tistiqne beaucoup mieux rédigé que la plupart de ceux 
qui paroissent en Europe. On a vaGciné, en 1814, à la 
Havane, 5696 personnes; en 18^41 P^^^ ^^ 8100. 
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ÂKNf.KS. 


MARIAGES. 


NAISSANCES. 


Dàcka. 


l8l5 


386 


3525 


2948 


1814 


S90 


5470 


5622 


1820 


525 


4495 


4835 


18^1 


549 


4526 


4466 


1824 


397 


• 5566 


5697 



Ce tableau, qui offre unefluctuatioD extrême 
à cause de l'accumulation très -inégale des 
étrangers , donne , terme moyen , en évaluant 
la population totale de la Havane et des fau- 
bourgs à 1 3o,ooo, le rapport des naissances à la 
population de 1 : 33,5; le rapport des décès à la 
population de 1 : 33,2. D'après les derniers 
travaux très-exacts faits sur la population de 
la France, ces rapports sont, pour la France 
entière, comme 3i | : 1 et 39 1 : i; pour Pa- 
ris, de 1819a 1823, comme 1 : 28 et 1 : 3i,6. 
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Les circonstances 5 qui modifient ces elémens 
numériques dans les grandes Tilles » sont si 
compliquées et d'une nature si variable, qu'on 
ne peut guère juger du nombre des habitans 
par celui des naissances et des décès. En 1806, 
époque à laquelle la population du Mexico 
étoit peu supérieure à'iSo^ooô, le nombre 
dés décès et des naissances étoit, dans cette 
ville, de 5 166 et de 61 55, lorsqu'à la Havane^ 
sur i3o^ooo habitans/ces nombres sont, terme 
moyen, de 3900 et de388o. Dans cette der- 
nière ville, il j a deux hôpitaux dans lesquels 
le nombre des malades est très-considérable^ 
l'hôpital général (de Caridad ou de San Fe^ 
lipe y Santiago et l'hôpital militaire de San 
Ambrosio) ». 

^ Sur la mortalité moyenne des hôpitaux à la Vera- 
Croz et à Paris ^ voyez mon Essai politique ^ Tom. II; 
p. 777 et 784. 
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Dans, t hôpital général , il a péri, année 
moyenne, plus de i?4 pour cent; dans l'hô- 
pital militaire , à peine 4 pour cent. Il seroit 
injuste d'attribuer cette énorme différence 
aux méthodes curatives qu'emploient les reli- 
gieux de San Juan de Dios qui gouvernent le 
premier de ces établissemens. Il entre sans 
doute plus de malades attaqués de vomitô bu 
de fièvre jaune dans l'hôpital de San Ambrô- 
sio , mais la majeure partie des infirmes" ont 
des maladies peu graves , même insignifiantes. 
L'hôpital général, au contraire, reçoit les 
vieillards, les incurables, les nègres qui n'ont 
que peu de mois à vivre , et dont les planteurs 
bu maîtres (los amos) veulent se défaire pour 
n'avoir plus besoin de les soigner. On peut 
admettre en général que, par les améhorations 
de la police, on a amélioré aussi l'état sani- 
taire de la Havane : mais les effets de ces chan- 
gemens ne peuvent se manifester av£^ntageu- 
semént que parmi les natifs. Les étrangers qui 
viennent du nord de l'Europe et de l'Amé- 
rique souffrent de l'influence générale du cK- 
mat; ils continueroient d'en soufinr, lors même 
que la propreté des rues seroit aussi soignée 
qu'on pourroit le désirer. L'influence du lit- 
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toral est telle qu'on voit des habitans de Hle, 
Tirant dans l'intérieur, loin des côtes, être 
attaqués du vamito dès quHis arrivent à la Ha- 
vane. Les marchés de la ville sont bien appro- 
visionnés. On a évalué avec soin, en 1819, 
le prix des denrées et des comestibles , que 
5000 bêtes de charge portent journellement 
aux marchés de la Havane , et l'on a trouvé 
que la consommation en viandes, maïs, ma- 
nioc, légumes , eaux- de-vie , lait, œufs, four- 
rage et tabac à fumer, s'élève par an à 4>4^^>^^^ 
piastres. 

Nous employâmes les mois de décembre , 
de janvier et de février à faire des observa- 
tions dans les environs de la Havane et dans 
les belles plaines des Guines. Nous trouvâmes, 
dans la famille de M. Cuesta, qui formoit alors 
avec M. Santa Maria une des plus grandes 
maisons de commerce de TAmérique, et 
dans la maison de M. le comte 0-Reillj, les 
soins de la plus noble hospitalité. Nous lo- 
geâmes chez le premier, et nous plaçâmes nos 
collections et nos instrumens dans le vaste 
hôtel du comte O-Reillj, dont les terrasses fa- 
vorisoient surtout les observations astrono- 
miques. La longitude de la Havane étoit , à 
cette époque, incertaine à plus de i de de- 
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gré >. M. Espinosa, le savant directeur du />#- 
posito hydrographico de Madrid, s'arrêtoit, 
dans un tableau de positions qu'il me cOmmu-* 
quoit en partant de Madrid, à 5^ ,38' 1 1'^: 
M. de Churruca faisoit le Morro 5^ 5^' i ^. 
J'eus le plaisir de rencontrer à la Havane un 
des plus habiles officiers de la marine espa- 
gnole, le capitaine de vaisseau Don Dionisîo 
Galiano , qui avoit relevé les côtes du détroit 
de Magellan. Nous observâmes eixsemble une 
série d'éclipsés de Satellites.de Jupiter, dont 
le résultat mojen donnoit 5^ 38' bo'^. M. Olt- 
manns déduisit, en i8o5, de l'ensemble des 
observations , que je rapportai , pour le Morro , 
5*» 38' 52'^,5=84<>43' 7^5 à l'occident du 
méridien de Paris. Cette longitude a été coa- 
firméepar 1 5 occultations d'étoiles observées 
de 1809 à 1811, et calculées par M. Ferrer ^ : 
cet excellent observateur doqne, pour ré- 
sultat définitif, 5** 38' 5Q'^9. Quant à Tincli- 
paison magnétique « je la trouvai, par la bous- 
sole de Borda (déc. 1800), 53® âa' de Van^ 
cienne division sexagésimale : vingt-deux ans 
plus tard , cette inclinaison n'étoit plus , d'après 
les observations très-précises du capitaine Sa* 

^ Humboldt, Rec. ^Oha.astr. , Tom. U, p. 5Si, 8o. 
? Cc^. de$ Tempe pour 1^17, p. 53o. 



38 ESSAI POLITIQUE « 

bine , faites dans son mémorable voyage aux 
côtes d^Afrique 5 d'Amérique et du, Spitzbei^ 
gen, que 5i® 55'; efle a donc diminue de 
i^ 27'. Plus à l'est, mais aussi dans Thémis- 
phère boréal ^ à Paris > , la diminution avoit 
été, en dix-neuiÈ ans (de 1798 à 1817), de 
1* 11'. Mon aiguille d'inclinaisoa avoit fait, 
dans le méridien magnétique y à Paris (octobre 
1796), en dix. minutes de temps, ^45 oscilla^ 
tions ; j'avois vu décroître le nombre des os- 
cillations , à mesure que ]e m'appro chois de 
Féquateur magnétique. A San Carlos del Rio 
Negro (lat. bor. i* 53' 42''0> ce nombre ^ n'^ 
toit plus que de a 1 6. JPavois entrevu dès-lors 
la diminution de l'intensité des forces magné- 
tiques du pôle à Féquateur. Ma surprise étoit 
d'autant plus grande , lorsque des observations 
souvent répétées me donnoient , pour la Ha- 

^ J'ayois trouvé, à Parb , en 1 798 , conjointement avee 
le chevalier de Borda, en changeâni plusieurs fois les 
pôles, 69® 5i' : M. Gay-Lussac obtint, en 1806, încL 
69* la'; M. Arago, en 1817, incl. 68' 4^' :en i8a4, 
incl. 68* 7^ Toutes ces expériences ont été foites avee 
des instrumens delà mén^e constructioBk 

» Belat. hisUy Tom. VIII, p. 27, 28, 546 et 547. 
Ces résultats ont besoin d'une correction relative aux 
températures; 
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Tane, s4^ oscillations , ce ({ui proûv|»t-q^0 
mntensîté des forces étoit ' plus' grandft ' dao^ 
l'hémisphère occideutal par s^ ^ ' ile làtiUlde^ 
qu>'à Parâ par 48" 5?'^. J'aicl^à exçosé ai^ 
leurs que - l'ea tigno itodynemiqués lie' peuvenli 
«aci^icment se confondre avec les Ug^m tCt^ 
gaie 'ixeiinaitim' magnétique i -et lè ca^^taine 
Sabitte • vient de confirmer, par des observai- 
lions sans doute plus précises que lestiieduei,' 
ràccroissement rapide des forceis ddnsi'Amé-' 

* Sàêine, Accmint ofExpet. U détermine tkejigure 
ô/theeà^tbEi/iPendéiumBatpertntèntt, iiiS}p.-^l 
494- L'intewitédei forces n)«^itU|U«s<eiC^as.fa!M« 
sous r^uateart magnétique j :|»«a des eftjb»»: «qçi^NM^ 
d'Afrique, que près des câtes occidentales flf.l'Amé'^ 
rique méridionale. J'ai obten 
des forces, depuis l'équateur n 
Micuipampa et Gazamarca ( 

sud, loQg. So" 4o'j taut. iSi ' 

le rapportât 1,0000 : i;348^*M. SabinetroUVitle dâ- 
croîsieiniei)t,de{niït'uiLpoiiit^l'éqiiB^armagàétiquei 
près Saint-Iliomas (Ut. 0° 5" nord, loug. 4' *4' ^j 
hauteur 3 1.), jusqa'^ Londres, dans le rapport de 1,00:: 
1,63. Dé}à MM. Biot et Hansteen avoient remarqué , 
en comparant mes expériences d'oscillations à celles 
de M. de Rosael, que, dans le méridien de Surattaya',' 
il l'Ile de Java, la force magnétique étoit moins grande 
qu'an Fécou^ (Unteàeucktmge» tiber de» ifagnetïtmut^ 
der ErdM, Th. /, ^o.) 



/ 
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rique équinoxiale. Cet habile physicien trouye 
l'intensité des forces , à la Havane et à Lon- 
dres, dans le rapport de 1,7a : i,6j2 (en nom- 
mant 1 la force sous l'ëquateur magnétique 
près de Tîle Saiût-Thomas ^ dans le golfe de 
Guinée). Telle est la position du pôle magné- 
tique boréal (lat. 60% long, dâ"" 20^ ouest) que 
la distance polaire de la Havane est plus pe- 
tite que les distances polaires de Londres et 
de Paris. J'ai trouvé (le 4 janvier 1801) la dé* 
cUnaisoii magnétique à la Havane, de 6® 22' 
l5i'^ à Test. Harris la donna de 4^ 4^' pour 
1732. Con^nent admettre qu'elle ne change 
pas à la Jamaïque si elle a subi tant de varia- 
tions à l'île de Cuba ? 

Etendue, division territoriale, climat. — 
Gomme lîle de Cuba est entourée de bas- 
fonds et de récifs, sur plus de deux tiers de 
sa longueur^ et comme la navigation ne se fait 
qu'au-dehors de ces dangers ^ la véritable con- 
figuration de l'île est restée pendant long- 
temps inconnue. On a exagéré surtout sa 
largeur entre la Havane et le port de Batabano^ 
et ce n'est que depuis l'époque où le Deposita 
hidrografico de Madrid , le plus bel établisse- 
ment de ce genre qu'offre l'Europe, a publié 
les travaux du capitaine de frégate^ Don José 
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âel Rio, et dn lieutenant de Taisseaù, Don 
Ventura de Barcaiztegui, qu'on a pu calculer 
avec quelque précision Varea de l'ile de Cuba. 
La forme de l'île des Pinos et les côtes méri- 
dionales entre Puerto Gasilda et Cabo Cruz 
(derrière les Cayos de las doce léguas) ont pris 
un aspect très-différent sur nos cartes. M. de 
Lindeneau ^ avoit trouvé , d'après les travaux 
que le Deposito avoit publiés jusqu'en 1807, la 
surface de l'île de Cuba, sans les îlots voisins, 
de 2255 lieues géographiques carrés (de i5 au 
degré), avec les îlots qui l'entourent, de 23 1 S 
lieues carrées géographiques. Ce dernier ré- 
sultat équivaut à 4102 lieues marines carrées 
(de 20 au degré). M. Ferrer, d'après des maté* 
riaux un peii difiFérens, s'arrêtoit à 3848 lieues 
cartées tnarmes ^. Pour présenter dans cet 
ouvrage le résultat le plus exact qu'on peut 
obtenir dans Tétat actuel de nos connoissànces 
astronomiques, j'ai engagé M. Bauza, qui 
m^honore de son amitié, et dont le nom est 
illustré par de grands et solides travaux , de 
calculer Yarea d'après la carte de l'île de 
Cuba, en 4 feuilles, qu'il va bientôt terminer. 

* Zach, M&natl Corresp. , Dec» 1807, p» 3 1 a. 
! N(4eê manuscrites. 
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Ce «avant géogTjaphç^a biç» youlu cédera ma 

prière ji il. a trouvé (en juia i8j25) la surface, de 

rtle de Cuba s sans file des Pinosi de 3520 

liefie^ marines carrées^ avec cette (le, de 56 1 5. 

Il résulte de ce calcul , qui a été répété deu?; 

fois ,^ue nie de Cuba est vde ? plc|s petite qu'on 

l'avôit cru j^isqii'ici; qu'elLç e$t de in;^ plus 

grande ^ue Haïti ou J^aint-Domingue ; que sa 

surÊice a^teinj .celle du I^ortugj4 ^j^ ^ è i grès ^ 

cçllè de l'Angleterre, saqs ]e paj^: de Galles,; 

^ùe^ si tout l'archipel des AntiUesi^.pi*ésep]te une 

ar^ grahdp comme la moitié de. l'Ëspa^e^, 

l'île dô.Gi;ib^ seule égale pre$qije:en surface; 

les autrCwS Grandes et Pe^tQs Antilles» 3a plus. 

grande longueur, depuis le cap Saint-AipitoinQ 

jusqu'à kç Pointe May si (dans; une jjirection d^ 

0S0,-:É1NE. et puis ONO.-ESE.), e^^e 227 

Ijeues '; sa plus grande largeur (dans .îla^ direc-» 

tion N-S.)) de la Pointe MaterniUoàl'embou^. 

chure de la Ms^dalena , prçys du Piç ^Ç^quinç , 

^st de 37 lieues. La la^-geur moyenne de l'île^ 

sur I de sa longueurj>entre la Havane et Puerto 

Principe, est de i5 lieues. Pa^^Jl^ paitietla, 

mieux|çultivée, entre Ja Havane (kl?, du centre 

de la ville 23« 8' 35'^) et le Batabano (lat. 22^ 

^ Toujouî^ tn lieues marines de 2854 toises ou 20 au 
degrés si le contraire n'est pas dit expressément - 
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43^ 24'^) > l'isthme n'est que de 8 i lieues 
marines. Nous verrons bientôt que cette proxi- 
mité de$ côtes septentrionales et piiéridionales 
rend le port de Batabano très-important sous 
le rapport du commerce et de la défense mili- 
taire. Parmi toutes les grandes îles;du globOf 
c'est celle de Java qui, par sa forme et son 
jarea (4i 70' lieues <îarrées), ressemble le plus à 
nie de Cuba. Cette dernière offre un pourtour 
de côtes de S20 liçues^ dont 280 appartien*; 
nent.aii littoral du sud, entre le cap Saint- 
Antoine et la Pointe Maysi. 

Dans le calcul de Varea^ Don Felipe Bauza 
suppose ,1a longitude du cap SaintrAntoinje 87* 
17' 22 ''^ j le Morrp de la Havane, j54;* 4^ ' ^^'^ 5 
le Batabapo, 84* 4^' ^3'^^ et la Punta Majai 
(çp plaçant Ppcto-Rifco, ayec Don José Saneliez 
Cerqu^ijo , par 68« 28' 29^^), 76^ 26' 28'^ Les 
deux prqmère^ de ces longitudes soja^ à 3'-' 
ou4'''; en temps près, ^^onforoies à. mes obser- 
vations {Ob^. a^r.y Tom, I^ p. 9, et. plus 
haut , p. 51 1 ^ €t 017)% Les . opérations gço^ 
d^siques de Don , Francisco J^e Maur,^ babil^ 
ingénieur» qui' a commandé récemment au 
château df San Juan d'Ulua> m'avoient donné, 
en les appuyant à la Havane (hôtel du comte 
d'0-Reilly) pour le Batabano , 84' 45 ' 56'-^. 
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M. Ferrer adopte , pour le cap Mayaî , 76* 5of 
aS'^, quoiqu'il persiste aussi à placer Porto- 
Rico par 68» 28' S'^ (Cm. des Temps, 181 7, 
p. SaS). Je n'insisterai pas idi sur cette longi- 
tude de Porto-Rico qui a déjà fait nattre de 
si vives discussions, et pour laquelle trois 
observations correspondantes de l'occultatioa 
d'Aldebaran (21 oct. 1795) ont donne, à 
M. Oltmanns, 68» 35' 43'^,5, et l'ensenoble 
des observations d'occultations , de distances 
et de transport du temps, 68* 33' 3o'' {Obs. 
astr., Tom. H, p. 12S et 139), D'anciens 
calculs un peu vagues donnoient à l'île de 
Cuba soit 6764 léguas planas ô légales espano^ 
las (de 5ooo varas ou de 26 i au degré), égales 
à 906,458 caballerias (de 432 vares carrées 
ou 35 acres anglois) d'après le Patriota Amer.^ 
1812, Tom. n, p. 292 , et les Docum. sobre 
eltrafico deNegros^ i8i4,pi i36, soit52,ooo 
milles anglois carrés (à 640 acres ou rrfjT lieues 
marines carrées). Melish, Geogr., p. 444» 
Morse, New-System ofMod. Geogr., p. 23S. 
Pour faire mieux juger le rapport de là puis- 
sance territoriale de l'île de Cuba avec le reste 
de l'archipel des Antilles , j'offre le tableau 
suivant : 
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Cuba, d'après M. Bauxa. 

Haïti , d'après M. de Lin- 
denau 



Jamaïque... 
Porto-Rico. 



Grandes Antilles. 
Petites Antilles... 



Archipel des Antilles 



• • • • . 



marines 
carrées. 



56i5 

460 
33a 



6847 
940 



7787 



POPOLATIOn 

totale. 



715,000 

830)000 

4o3,ooo 

335,000 



3>l479000 

696,000 



POfULlTIOll 

par lieue 
carrée. 



*97 

334 
874 
691 



3i3 
74* 






3,843,000 
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Llle de Cuba> dans plus de | de son éten- 
due 9 n'offre que des terrains très-bas. C*est 
un sol couvert de formations secondaires et 
tertiaires , à travers lesquelles ont percé quel- 
ques roches de granite-gneis, de syénite et 
d'euphotide. On ne possède Jusqu'à ce jour 
pas plus de notions exactes sur la configuration 
géognostique du pays que sur Tâge relatif et 
la nature des terrains qui le composent. On 
sait seulement que le groupe de montagnes 
le plus élevé se trouve à l'extrémité sud-est 
de rtle, entre CaboÇruz, Punla May si et 
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Holguin. Cette partie montagneuse, appelée 
la Sierra ou la$ Montahat delCobre, située au 
nord-ouest de la ville de Santiago de Cuba, 
paroît avoir plus de 1200 toises ^ d'élévation 
absolue. D'çiprès cette supposition , les som- 
mets de la Sierra domineroient et ceux des 
Montagnes Bleues de la Jamaïque, et les pics 
de la Selle et de la Hotte dé Fîle Saint-Do- 
mingue» La Sierra de Tdrqutno 2/ cinquante 
milles à l'ouest de la ville de Cuba , appartient 
au même groupe que les Montagnes de Cuivre. 
De l'ESE. à rONO., Me est parcourue par 
une chaîne de collines qui s^âpproclie, entre 
les méridiens de la Ciudad de Puerto Principe 
et de y illa Clara , de la côte méridionale ; 

^ Les MontafiaB delOohre sont-elles visibles; comme 
le prétendent quelques pilotes^ dès côtes même de la 
Jamaïque 9 ou, ce qui est plus {probable ^ seulement de 
la pente septentrionale des Montagnes Bleues? Dans le 
premier cas > leur hauteur excéderoit i6ool;oises, en 
supposant une réfraction de 7;. Il est certain que les 
montagnes de la Jamaïque s'aperçoivent du sommet 
dés CuchiUaa ou Lomas de Tarquino. (Patrioia ame- 
ricano, Tom. II, p. 282.) 

« Latitude 19* 52^ 67''; long. 79* u' 45", d'après 
M. Ferrer. 



\ 
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tandis 'que, plus à l'ôuést, vers Alvarez et 
Matanzas , daiis les Sierras de Cavilan , Cafna^ 
rioca et de Maruques , elles se dirigent vers les 
côtes septentrionales. En allant dé rembou- 
chure da Rio Guaurabo à la Villa de la Trini- 
dad , j^ad vu , au NO., les Lomas de San Juan ^ 
qui forment des aiguilles ou cornes de plus 
de 3oo toises de hauteur ^ , et dont les escar- 
pemens sont assez régulièrement diriges vers 
le sud. Ce groupe calcaire se présente encore 
d'une manière imposante lorsque Ton est à 
l'ancre près du Càjo de Piedras. Les .côtes de 
Xagua et de Batabano sont très-basses , et je 
crois qu^en général il n'existe, à l'ouest du 
méridien de Matanzas, à l'exception du Pan 
de Gùaixabon , aucune colline dç plus de 200 
toises de hauteur. D^ns l'intériejçir de l'île , ie 
sol^ doucement cmdulé comme en Ângleterj^e,. 
n^est élevé que de 45 à 6a toises au-dessus de 
la surface de l'Océan \ Les objets les plus 

* Lat. 21* 58^ -, long. 8a* 40'. 

^ Cette évaluation se fonde sur des . angles de hau- 
teur que j'ai; pris 6ur mer à des distances convue^ ap-^ 
pro;ûinati|remeuti ,,; 

^ Le village^ <î^Uba)aj^ situé À i5 milles marines de. 
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visibles de loia et les plus célèbres parmi U$ 
navigateurs sont le Pan de Matanza$ « , cône 
tronqué qui a la forme d'un petit monument ; 
les uirçoB de Cahasi qui se présentent entre 
Puerto Escondido et JarucQ' comme de petits 
segmens de cercle , la Mesa de Martel ^, les 
Tetas de Managua ^ et le Pan de Guaixa" 

dbtance de la Havane, S. a5» O. , à la hauteur absolue 
de 58 tobes : la ligne de faîte du Bejucal à la Tayema 
delReya, 4^ toises. 

* Haut. 197 toises. Lat. aS^i' 55"^ long. 84*5' 56", 
en supposant le Morro de la Havane, avec M. Olt- 
pianns, long. 84' 45' «". J'ai trouvé, à la voile, les 
Arcos de Ganasi élevés de 1 15 toises» 

^ Milieu deGuanajay, dans laMesa, lât. aa* 5f a4'^î 
long. 85o o' ao". Torreon del Mariel , 85<» 5' i4". 

* La position astronomique des deux collines calcaires 
appelées les Tetas de Managua et situées E.-0. , est 
d'une grande importance pour Tattérage de la Ha- 
vane. J'ai observé les latitudes , non au pied de la Teta 
orientale , mais au village de Managua et à San An- 
tonio de Barreto, et fai lié la Teia oriental avec ces 
deux endroits. Je trouve la Teta oriental de Managua, 
lat. aa« 58' 48". M. Ferrer donne aa<» 58' 19"; long. 
84« 40^ 19", tandis que le capitaine Don José del lUo 
s'arrête à 840 Zf. La longitude de M. Ferrer me paroît 
préférable j dam la copie françoise de la Carte de Rio» 
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cîUcaires de Tîle de Cuba ypi^^s Jie çpi'd çtyer^ 
l'ouest , indique les liaisons sous-marines des 
mêmçs roches avec les terrains également bas 
des îles Bahame, de la Floride et du Yuçatan. 
^ cujti^r^ intellectuelle et Finstructioa 
ajai^t éxé long-temps re$U:iei|rtcs à h H^vana 
«t aux districts circon^t^oisîns^iil ne faut pas 
«tre surpris de Fignorance' profonde dans 
laquelle on se trouve sur lâ Géognosie des 
Montanas del Cobre^ Un vojageur, élève de 
M. Proust et très-versé dans les sciences chi- 
miqyes et minéralogiques, Don; Fçaçcisco 

Ramke^9 jn'^ ^' 4^^ 1^ partie oueât de l'âe 
«rt granitique , et qu'il y a reconnu du gnèis 
et du schiste prinaRif. C'est probablement de 
ces formations granitiques que sont venues lés 






on a pj^cé Içs Tetas 84^ 34'! Les^ opérations trigoiH^ 
métriques . dç; Don Fra,ncisco 1,6 M^ur le.ur^as&ign^at 
84« 39' 5a", M. Silva trouve diff, de laï,.;f9»tre le 
Mirador du Marquas del Real SocorrOyii la Hay^n^) "^t 
la Teta orîeatale de Managua ,8666^85 tdses, .<.vr.!i 

SJlaéi. 2a<%>Si" \ long»^85^ 44^^37^'} hareft. Sgdtirf^. 
(Piui,à l'ouest se trouvent, suf la o6te'âepttn4%'ioiiatey%i 
Sîerrk de losOrganos-et di| ]Rosâib r'arnr<«iid, céHl/Hlx 
\Rio .Fttèrco.' • ' . ,î . > \\ /. ,)rAu[^ 

I. 4 
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«ttùTÎoûsâé S€tbkê ûrifèreê que l'on a éipro$t^ 
iaréc ardetli^ ^ au côiumencement àe la con-* 



^ A Cuhanacan^ c'est-à^ire dans l'inténexir de l'ile; 
près de J^guâ et de la Trinidad , oii les sables orîfëres 
ont été transportés par les eaux josqae dans le terrain 
^ealcaSre. (-Manoscrîts de DonFé^ deArrate, de i^SOy 
et de Don Antanio Iiopcis, 1802;) Martjor.d^An^blerà 9 
pépins spirituel d^ a^tl^^rfidç lAÇW^^içt ^^t{pec. III, 
lAb. IX; p. a4 D. e| p. ^ P. , éd. i535} : a Cuba eat 
<c plus riche en or que His^i^niola (Haïti) ; et^ à l'heipe 
fc où j'écris ; on a réuni à Cuba iBp^ooo castillanes de 
V oro. )> Si cette évaluation n'étoit pas exagérée ^ 
^ébmnte-îe suis irës-porté aie croire^ elle prôureroit un 
:pK>duit d^^i{»toitâti<te dt de yofe^ faitj aux ti^îfs ie 
^^ i9Qrc94'arf Ser^aévidiie left^/9»^ dâlSey^ d^as 
J^e. de ÇxàiA^ à lOppo pèsds , t^ ji^û indkp^f-oi^ uni pyq- 
duit ann]a,ej de âppojçoi^c^ S^x, à 2^ c^ats^ et p^r 
conséquent plus pur que l'or du Cibao de Samt-Do- 
mingue^ {Voyez ^ sur la valeur des casteîlanoa de oro et 
ttit pgso enêapadQ dû xn^ siècle ^ jacm. Êalsai fOLy 
ffôô); Î<t/^.è46i) In i«64, toutes lés mîtes du Meiî- 
î||ufe'^r^uîsoiént 7000 marcs d'6r, celles du Pérou j 5400. 
flHr^ft'''idlfficBte -de distinguer, dans ces- calculs âur For 
envoyé én^Eâpbgiië par lès premiers (hnquiétadqreà , 
.'^'q^h^ M ^i|f Ifltâg^ et i^eflui e^isÉdîj^rtCcnniiulé de- 
^i^ jdes éheie^ enJlre lies, aaaim des itodigènes que l'-on 
j|gH<^à tiQk>w(é.:£ft (St^posant dans lès deux ilesiie 
Cuba et de Haïti (dans le Cubanacan et ie.£ibao)^ 
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^néte^ auphis grand malheur des iadigènes : 
m en trouve ettcorô dés triàcès dans les rivière^ 

produit du lavage de 5ooq m^vçf 4'or, ©u teowç jin^^ 
^ntité trois fois plus petite que l'oi: fourni annaelle- 
ment (de 1790- i6oS) par la petite proVince d^.Choco. 
éette supposition tfûae ancienne richesse n'a rien d'in- 
▼i^ÂiieAiblàSneVet sîPôn est surpris dé là paavrei;é àes 
Wajp d^OT tentés de nW jom à CnW ai Sâii^-lX)* 
Hïîng«ç, là mèûke pi rou cearoH jwlî^yes. qoaniitèd 
considérables, il faut se rappeler qu'au Brésil aussi le 
produit cfes lavages tfcJr éét ^è*û; <fe i^iSo à i»ao, 
de 6800 kitegtammes^tff à iûoîns de 5^5.(a^to/.7/fef : • 
Tom- X, p/5i7 et suîv.)ï>e« péptté'd^ôr ffiin potâ^ié 
pliifleiiF^ lîvt^, trouvés dé nôs^ jiurs SSiàHÎ là Horide et 
daas^lé^deui Gato*itié^, proùvfeàt fe primitive ric^éèsë 
dëtoutièba^fiâôs AfttiHei • dfepiriU^fléde'CÛk'^^ 
^'aM Mdttti ApalfeicfieS'. B et «^ailleurs tout naturel 
%t*'ôff tbîê <fitfifùnér avec Ui^ pî^i^ gi-aiitîfé rapidité Tè 
^ddirit déà Uvdgès d'dr que le pix)duit d'une exploita^ 
tmi sbutériràîne sur dès filons. Sans doute les mètaûi 
11% réhars^ent de nos joià^ pas pkis dans les fentes dei 
fîldris (par sùMîmatioi^ qu'ils s'àccimùlént; dans des 
térràînà d'àUuVîbii , par le éours des rivières i là oî leï 
^îatèàUl iiôiit ]^ûs étevtês liué lë'nîvcaudès ëàffiîi cou- 
rantes* c'îrconvoisîneai. MtA$; dans des rdAd à'filtins 
métallifères, le mineur ne connoît p}àk ïlîPfofe 'tbut lé 
*àmp à etptefteWHà la chance d'afo*^i?r destt*avaux, 
de lëi'app^oÔédîr et dêftàifewer éf autres :fildnrdccon^ 
pagmm. Les terrains d'alluvion n'ont généralement 

4* 
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d'Holguin et d'Escambray , connues en général 
4ans les environs de Villa-QaTa, de Santo 
Espiritu , de Puerto del Principe , de Bayamo 
et delà Bahia de Wipe. Peut-être l'abondance 
de cuivre dont parlent les Conquistadores du 
xyi' siècle S à une époque où les Espagnols 
étoient plus attentife aux productions natu- 
relles, de l'Amérique que dans les siècles pos- 
térieurs, est-elle due à des formations de 

qu'une fé&io épaissir dan» laquelle fls sont orifètes ; 
ils reposent le fh» souvent sur des roches entiërement 
stéifle». Leur position superEcielle et leur uniformité 
de composition facilitent la connoissance de leun li- 
mites, et accélèrent, partout où l'on peut réunir beau- 
coup d'ouvriers, et où les eaux de lavage abondent, 
l'épuisement total du gîte orifère. 3e pense que ces 
considérations, puisées dans l'histoirede U con^te 
et dans U science de l'art du mineur, peuvent jeter 
quelq.ie jour sur. le problême des richesses métalliçies 
d'Haïti, que l'on agite aujourd'hui. Dans cette île, 
comme au Brésil, U sera plus profitable de tenter des 
exploitotions souterraines (sur des filons), dans des ter- 
rains primitife et intermédiaires, que de reprendre des 
layagesabandonnésdansdessiëclesdebarbarie, dera- 

pine et de. carnagp. . • * i 

1 H«y buen cobra in Cuba (dans la partie orientale 
'que.4>nyisiloit alors.) Q<mara, Hist. de Indiu, 

fflxvnu. -.''■' 
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schiste ampfaibolique, à des thonschièfer de 
transition mêlés de diorite et à ces euphotidës 
dont j'ai trouvé Les analogues dans les on-m 
tagnesde Cruanabacoa? 
w La partie centrale et occidentale de l'île 
renferme deixxformations de calcaire compacte j 
une degrés argileux et une autre de gypse. La 
première de ces formations offre ^e ne dirai 
pas par son gisement ou sa superposition qui 
me sont inconnus , mais par son aspect el sa 
composition) quelque ressemblance avec la 
formation du Jura. Elle est blanche ou d'un 
jaune d'ocre clair^ dHine cassure matte , tantôt 
conchoïde, tantôt unie; elle est divisée en 
couches assez minces, présentant quelques 
rognons souvent creux* de silex pyromaque 
(Rio Ganimar, deux lieues à l'est de Matanzas) 
et des pétrifications de pecten , de cardites, de 
térébratules el de madrépores *, moins disper- 
sées dans la masse que réunies dans des bancs 
particuliers. Je n'ai pas trouvé de couches 
oolitiquesy mais biea des couches poreuses 
presqjue buUeuses eatre le Potrero del Çonde 

* Je n'y ai vu nî les gryphitei; ni les ammonites du 
calcaire jara^si<][ue; ni les nummulites etçérites du çaU 
Caire grossier^ 
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4e Mopqx et le pojrt de Batabano^ $emblable$^ 
jmx. couches spongieuses^ qu'oi^e le calcaire 
jurassique eu Fr^ncpnie, prèç de Dpndorf, 
Pegnitz et Tumbach. Des strates caV^rneus: 
jaifnâtres ayant de^ cavités de 5-4 pouces d^ 
dî^MPètre jalternent ,ayec dq^ strates enjière- 
lUeat çompaptes ' et pjus pauvres ion pétrifi- 
cations. La chaîne de collines qui lK)rde la 
plaine des Guines vers le nord^ ejb qui se lie 
aux Lpm^s de Cain^oa et aux T^^as de Managua^ 
app^tient à cette dernière variété , qui est 
blanc -rougeâtre et presque lithographique, 
comme le calcaire jurassique de Papènbeim* 
Les couches conlpactes et caverneuses ren- 
fenuent des nids de fer brun ocracé : peut-têtre 
la terre rouge (tierra cotoraéd), si recherchée par 
les planteurs (haciendadoè) de café, n'est-ell^ 
due qu'à la décompositioii de quelques couches 
superficielles de fer Oxidé ^ mêlé de siliee et 
d'argile , ou à un grès marneux çpugeâtre * 

* Comme la partie occidentale de l'île manque de 
ravins profonds, on reconnoîi cette alternance en voya- 
geant de la Havane à Batabano^ les couches les plu» 
profondes (inclinées de 5o<> à 4o** ^^ NE.) venant au 
jour k mesure qu'on avance. 

* Grès et sable ferrugineux; Irœi'Sand? 



SUR l'île de CLIBA. ^Sf 

é au calcaire. Toute cette fondation ^ 
qne je désignem sous le pom ^e Calcaire d^ 
Guines • pour la distinguer d'une autre beau« 
coup plus récente ^ fortifie ,^ jp;ès de la Trioi^ 
d^d^ daqs les Loma$ de &. Juan^ des pics^ 
çâK:)%rpés qfi\ rappellent» l;es montagnes du» 
Calcaire 4^ Çaripe dans les^ environs de/ Cp-^^ 
loapa^.l^e renfermeaussi degrandes^caven^^ 
près de Ma^nza^ et de Jaruço. ^ i^'ai p^,^ 
appris qu'pq y ait jamais trouvé des Qssemen& 
fossiles. Cette fréquence de cay ernes dans les>-, 
queues ^'accumulent les e^ux -pluviales et 
disp<Mroiss^t de petites rivières ^ causé qiael^. 
quefoi§ des ébqulemens \ Je crois que le gypse^ 
de 111e de Cuba appartient^ non au terraia 
tertiake» mais ^u terrain secondaire : oi% 
l'exploite d^^ns plusieurs endroits à Test d^ 
Matanzas^ à San Àqton^o de los Baûos où il 
renferme du soufre , et dans lesCajos^ vis-£i", 
yîs de San Jfuafi de los Remedios. Il ne &u;t 
pas confondre avec ce Ca/^Atr^ (jurassique?); 
des^ Guines , tantôt poreux, tantôt compactes^ 

^ BOaU kM. y Totnv %^ p. 286 et ^87. 

' Par exemple^ la ruine des moulins à tabac de l'ap- 
cionne ferme royale» 
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nue autre formation si récente qu'on peut 
croire qii^elle augmente encore de nos jours. Je 
Tèux parleT'de ce^aglomérats calcaires cjue j'ai 
vus dans les^ay^^ou îlots qui bordent la côte 
entre le BataKano'^et labaiede Xagua, prin- 
éipalement au 'sud dé la Ciénéga de Zapàta , 
à CayO' bùènitè, Cayo Flamenco et Cayo de 
Redras. La sonde pirouve que ce sont des 
rochers qui s'éîèvent brusquement sur un fond 
de 20 à 3o brasses. Les uns se trouvent à fleur 
d'eau, d'autres surmontent la surface de la 
merde i oû^ de toise. Des fragmens anguleux 
de madrépores et de cellulaires de s-3 pouces 
cubes s'y trouvent cimentés par des grains de 
sables quarzeux. Toutes les inégalités de ces 
rochers sont recouvertes d'un terrain de 
rapport dans lequel, à la loupe, nous ne dis- 
tinguâmes que le détritus de coquilles et de 
coraux. Cette formation tertiaire appartient 
sans doute à celleis des côtes de Cumana , de 
Carthagène des Indes et de la Grande Terre 
de la Guadeloupe dont j'ai parlé dans mon 
Tableau géognostique de l'Amérique méri- 
dionale S C'est la formation des (les à coraux 

^ Fot/ézTom.Xj p. 232 etsuiv.) M.Moreau de Jonnës 
distingue aussi très-bien dans son Histoire physique des 
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de la Mer du Sud sur laquelle MM. de Gha- 
misso et Guaimard ont répandu récemment 
beaucoup de jour. Lorsque > assis près de la 
Hayane, au pied du Gastillo de la Punta, sur 
des bancs de rochers caverneux ' , et tapissés 

jântillea/rançoises (Tom. I^ p. i36, i38 et 545) entre la 
Moche à Bavets de la Martiniqae et d'Haïti, qui est po- 
reuse, remplie de térébratulites, d'anomies et autres dé- 
bris de coquilles pélagiques assez analogues au Calcaire 
des Quines de l'ile de Cuba, et le sédiment calcaire pélagi- 
que qu'il la Guadeloupe on appelle Platine ou Maçonne 
bon Dieu, Dans les Cayos de File de Cuba ou Jariinilloa 
del Reff y de la Beyna, toute la roche à coraux qui s'élève 
au-dessus de la surface de l'eau m'a paru fiagmentaire^ 
c'est-à-dire composée de blocs brisés. Il est probable 
cependant que, dans la profondeur, elle repose sur des 
masses de polypiers lithopfaites encore vivans. 

^ La surface de ces bancs , noircie et excarée par les 
flots 9 offre des ramifications à choux-fleurs, comme on 
les observe sur des courans de laves. Le changement 
de couleur ^produit par les eaux est-il dû au manganèse 
dont on reconnoit la présence par qudlques dendrites? 
(Tom. YII, p. 24 et suiv.) La mer, en entrant dans les 
Csntes du rocher et dans une caverne au pied du CÎ89- 
iillo del Mono, j comprime l'air et le fait sortir avec 
un bruit extraordinaire. Ce bruit explique le phéno-^» 
mène des baaoa roncadores (écueils ronfleurs)i si connus 
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à la fois d'ulres TerdojaiitQs et dç ppfyf iein 
en TÎe^ Foii U*p^Te eiM?h|issés dans }a textmre 
de ces bancs d'énormes niasses de m^idrëpOres 
et d'autres oorf^ui^ lithogUltes^ op est tenté 
d'abord d'admettre que toute cette rpçfaeça^ 
caire , qui constitue la majeure partie de File 
de Gdba^ est daé à une opération non inteiv- 
rompue de la nature^ à Faction de forces or- 
ganiques productives et à des destructions 
partielles 9 à une action qui continue de nos 
)Ours dans le sein de l'Océan ; mais cette appa- 
reace de la nonyeauté des formations calcaires 
s'évanouit bientôt, lorsqu'on quitte le littoral 
ou que l'on se rappelle la série de roches à 
coraux que renfermefnt les formations de diffé- 
rens âges, le muschelkalk, le calcaire du Jura 
et le calcaire grossier '• Ces mêmes rochers 
à coraux du Castilto de la Punta se retrou-: 



des narigateiirs qui fibnt la traversée de la JanMÏqiie ii 
Fembottcbnredtt Hia San Jun de Siéaragna <m àFHè 
defSan Andiès. 

* Voyez f sur lès accumulations de coraux dans le 
calcaire grossier dé Paris (èalcairc à fcérites el i num- 
fiitdites), Bréugnîai^t, Beacr. géol. des env. de Pairie^ 
f . 369, MaroBcUni aulle format delFtcentinOj^: i :f7^ 
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rent dans les hautes montagnes de l'intérieur, 
accompagnées de pétrificatians de €6c[uilleâ 
liivalres très-différentes de celles qui habitent 
actuellement les côtes des Antilles. Sans vou- 
loir assigner, avec certitude /dans le tàbleaa 
des formations» une place déterminée au 
Calcaire des Gaines ^ qui est celui du Gastillo 
de la Punta^ il ne me reste âueun douté sur 
l'anci^neté relative de cette roche par rapport 
à Vaglomérat calcaire des Cayos, situés au sud 
de Batabano et à l'est de File des Pino^. Le 
globe a subi de grandes révolutions entre les 
époques où ces deu^iL terrains se sont form^ , 
l'un renfermant les grandes caverneà de Ma- 
tanzas, l'autre augmentant journellement par 
l'aglutination de fragmens de coraux et de 
sables quarzeii^. jje dernier de ces terrains 
semble reposer au sud de l'île de Cuba, tantôt 
sur le calcaire (jurassique) des Guihes^ comme 
dans les Jardinillos, tantôt (vers le Cap Cruz) 
immédiatement sur des roches primitive^ \ 
Dans les Petites Antilles^ les corau3^ ont mêâie 
recouvert les produits volcaniques. Plusieurs 

* j'îu déjà signalé cette indifférence de SuperpO'* 
êition au Tom. X , p. 5oi et suiv. 
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des Cayoi de llle de Cuba renferment ^e 
l'eau douce ; j'en ai trouvé de la très-bonne 
au milieu du Cayo de Piedras ' . Lorsqu^on ré- 
fléchit sur l'extrême petitesse de ces îlots , on 
a. de la peine à croire que les mares d'eau 
douce sont de l'eau de pluie non évaporée, 
Prouveroient-elles une communication sous- 
marine du calcaire de la côte avec le calcaire 
qyi sert de base aux polypiers lithophites , et 
l'eau douce de Cuba seroit-elle soulevée par 
une pression hydrostatique à travers la roche 
à coraux des Gayos, conune elle l'est dans la 
baie de Xagua» où^ au milieu de la mer, elle 
forme des sources fréquentées par les la- 
mantins ? 

A l'est de la Havane , les formations secon- 
daires sont percées d'une manière très-remar- 
quable par des roches synéitiques et d'eupho- 
tides ^ réunies en groupe. Le fond méridional 

* D'après mes obseryations : lat. ai® 56^ 4o" > \oxï%* 
83* 57' la'' {Obs. aatr., Tom. Il, p. 111). 

* On a publié, k laHayane {Patriata JmericanOj 
i8i a, Tom. II, p. ag) , une description succincte de ce 
groupe que j'avois rédigée en espagncd, en 18049 sous 
le titre de Noticia mineralogica del Cerro de Ouana^ 
hacoa communicadaalEx. Sr Marques de Someruelo^x 
Capitan Général de ta Isla de Cuba. 
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de la baiç> de même que la partie septen- 
trionale (les collines du Morro et de la Gabafia)^ 
sont de calcaire jurassique ; mais sur le bord 
oriental des deux Ensenadas de Régla et de 
.Guanabacoa> tout le terrain est de transition. 
En allant du nord au sud , on y voit au jour, 
d'abord près de Marimelena^ de la syënite 
composée de beaucoup d'amphibole , en partie 
décomposée, de peu de quarz et d'un feld-. 
spath blanc-rougeâtre rarement cristallisé» 
Cette belle syénite , dont les strates sont în^ 
ctinés au nord-ouest, alternent deux fois avec 
de la serpentine. Les couches de serpentine 
intercalée ont trois toises.d'épaisseur. Plus au 
sud , vers Régla et Guanabacoa , la syénite dis-* 
paroît, et tout le sol est couyèrt de serpentine 
qui s'élève en collines de 3o à ^o toises de 
haut y dirigées de l'est à l'ouest. Cette rocl^e est 
très-fendillée , extérieurement ^s-bleuâtre^ 
couvei:te de dendrites de manganèse ^ ii^ 
tériei^ement vert de poireau et vert d'as- 
perge, traversée par de petits filons d'asbeste. 
Elle renferme non du grenat ou de l'amphibole, 
mais du diallage métalloïde , disséminé dans 
Ja masse. La serpentine a la cassure tantôt es- 
.qniUeuse t tantôt conchoïde. Ç'étqit la pre^ 
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mère fois que je trouyai le diailage métalloïde 

,^oas les tropiques. IHusieurs blocs de serpen- 

tme oilt d«s pôles s^agtiëtiques , d'autres sont ^ 

d'uoe texture si homogène et d'un éelat si 

gms que de loin on seroit tente de les prendre 

poui: du pechstein (r^nite). H seroit à désirer 

qu'on employât ces belles masses dans les arts 

comipe on Êiit en plusieurs parties de l'Aile- 

ina^e* Lorsqu'on s'approche de- Guanabacoa^ 

itei trouve la serpentine traversée de filons 

46 :i5t-a4 pouces cFépâisseur et reniplis de 

quarz fibreux, d'améthyste et de superbes 

calcédoines marameionnées éî stalactifoilnes ; 

jpent-MvjQ j rénconlrerâ-t-OB aussi un jour de 

4a chryràprase. Au miiiieu de ces filons parois- 

•sent quelques pyrites cuivreuses qu'on dit 

•«iscQmp&gn'ées de cuivre gris argentifère. Je 

a'ai ^as trôiivë de tracé de te cuivre gris : il 

^t probable que c'est le diailage métalloïde 

ijpii § donné aux Gerros de Ouanabacoa la ré- 

^ntation de Jridnesses en or et ^n argeûl qu'ilis 

ont de{Hiis des siècles. Le pètrôfô ! suinte ^ 

• * # * * 

* Existe-t-il dâùs la taîe je la Havane quelque autre 
^soticce dépéti^ole que «elle deGuanafiaccÀ, ou dbît-oh 
^d^ettfe.qué la souxée de bètun liquida qui servit à 
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iSâns qudques eâdrditsy i.^ fissures de làsëi^ 
pëbtiné. Les sources d'éad y sont trèis^fré- 
quenfte^/èt contiennèût ùù peu d'hydrogène 

Sé/bastien de Ocampo ^ en iSpS ^ ai^ cal&tage de s^ yaîs- 
seaux^ soit tarie ? C'est cependant cette source ^i fixa 
Tattention d'Ôcampo sur le port de la Hayape lors^'il 
lui donna le nom de Puerto de Carenaa. On assure qu'on 
trbuY^ aussi , dans la partie orientsie de l'ilé , des sources 
laboodiû^ei de pétrole (nutoantiêUs de be^ p dSd|MiP- 
ffpt^ qn^rç SM^in et Majieari jet sur la fM0 de San- 
tiago de Cuba, l^écenunen^ on f é^écouYett^ près de J^ 
Punta Icacos , un îlot (Siguapa) quî ne montre aujtmr 
<[ue du bi1;ume solide terreux. Cette masse rappelle 
l'aspbalte de'Yalorbe dans le Calcaîre du Jura. La for- 
ittation dèisér^nttne de 6^uanâbacoa est-elle répétée 
. près de Ba^ lEiWà, dani lé Cé^ro dal fiiîbi? L^ ôùl- 
hxm dp &eg1^ étidéJQrilaKiiiI»ftéca:ofi&eDl; aux botanistiss, 
•^ pjfid^ qttÇfîve? palmi^ ép^ : J^trop^i^ pap^^- 
rsfplia) Jw inteeerrima Jacj.'^ J. j^^^rans^ PetÎTcria al- 
liacea ^ Pisoni^ loranthoïdes^ .Lantana inyolucrata.,, Ru^ 
selia sarmentosa , Ebretia faayanensis , Cordia globosa y 
' ConyoWidus pinnatilBdus , C. cialycînus , ^gnouia lèpt- 
Mdbta, Ijagascoa ibdllîs Cày.^ Mal^i^ià ètit>én^9 , IViôp- 
.tms décida, Zantbex^m rtercïta^ M^us tuberculata^ 
^aijus^lif liay^^i^iis^ Andropbgon ayenaceus SçJirad*, 
Qlyra latii^i^ia^ Chloris crnciatfi, et un grand noi];i|>i;e 
de Banisteria, dont les fleurs dorées embellissent le 
paysage. {Voyez notre Florula Cuhœ Insulœ dans les 
Wbtf. Genarâ et Spec. , Tom. VII, p. 467.) 
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sulfiiré : elles déposent de l'œdde de £er« Les 
fiaâos de Bareto sont très-agréables, mais 
d'une température qui diffère peu de celle de 
l'atmosphère. La constitution géognostique 
de ce groupe de roches serpentineuses mérite, 
,par son isolement même , par ses filons , par 
ses Haisons avec la sjénite et son soulèvement 
àtrayers des formations coquillères, une atr- 
tention particulière. Un feldspath à baser de 
soude (feldspath compacte) forme ^ ayec le 
diâllagc, l'euphotide et la serpentine; avec 
Fhyperstène , Fhypersténite ; avec Tamphi- 
bole ,*la diorite j avec le pyroxène , la dolente 
et le basalte; avec le grenat ^ l'éclogite ». Ces 
cinq roches , dispersées sur le ^obe entier, 
chargées «de fer oxidulé et titane, ont proba- 
blement une origine semblable. Dans les 

■ euphôtides , il est aisé de distinguer deux for- 
mations, Tune est dépourvue d'amphibole, 

^même lorsqu'elle alterne avec des roclies 

. amphiboliques ( Joria en Piémont , Régla dws 
l'île de Cuba), très-riche eu serpentine pure, 

cén diallage métalloïde, et quelquefois enfaspè 
(Toscane, Saxe); l'autre, fortenient chargée 

* Reuthberg;, pri^ D^lau (Bareuth) ; Saaalpe (Styrie).' 
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d'ampfaabole , faisant souTent passage à ht 
dioiite ' y n'offre pas de )aspe "^en couches et 
renferme quelquefois de riehes filons de cuivre 
{Silésie, Mussinet dans le Piémont, Pyré^iées^ 
Parapara danslè Yénézuela, Gopper^Mcàui^ 
tains de T Amérique septéntrionak); C'est c^te 
dernière formation d'^uphotide. qui , parsoh 
mélange avec la diotitè, se hé elle-même à 
Fhjperslliénite, dans laquelle^ \en.. Ecosse et 
en Norwège, se déyelo{ipeiit; parfois dieivéri)- 
tables couches de serpentinev Oà;n^ pas dé^ 
' couvert jusqu'ici; dans l'île de Guba^ des 
roches volcaniques d'une'épocpêplàsrécefate, 
par exemple des trachytes, âeà dolérîtès et 
des basaltes. J'ignore même si on les trouVe 
dans le reste des Grandes- Antilles, dont la 
constitution géognostique diffère essentielle- 
ment de celle de la série d'îles calcaires et 
volcaniques, qui se prolonge de la Trinité 

^ Sar une serpentine qai ^uit , Comtne une pénom- 
bre, des filons de grunstein (dîorite)^ près du Lac 
Clunie, dans le Pertshire, vos/ez Mac GuUoch , dans 
Edinb, Jaum. qf Science ^ 1824^ Jufy, p. 5- 16. Sur un 
filon, de serp^ntim et les altéraiàons qu'il' produit /sur 
les rives du Garity, près West-Balloch en For£arshire> 
voyez Charles Lyell, I. c. , Vol. III 9 p. 4?* 
I. 5 
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aux îles Viqpges. Les tremblemens de teste ^ 
knoins funestes en gênerai à Cuba qu'à Pwt|0- 
rico et Haïti > se font le plus sentir dans la 
|tfir4îe orientale, entre le cap Maj^, Santiago 
de Cuba et la Qudad de Puerto Principe, C'est 
peut-être vers ces rêvons que s'étend latent'^ 
lanent l'action d'une crevasse que Fou croit 
trarerser la langue de terre granitique entoe 
/ le Port-au-Prince et le cap Tiburon , et sut 

^ laquelle , en 17^0, des montagnes entièresrse 

^bnt écroulées ^ ^ 



I * 



Jj^ f çxture c^^emeu^e des formations cal- 
caires Uoborucç) qpe nous venons de décrire, 
la gi^â^4e Inplinajspn de leurs bapc^, le p^i 
de lai^euv-de l'île , la fréquence et le déboir 
êen^t des plaines, la proximité des monta- 
gnes , là où elles forment une chaîne élevée 
sqr la c6te méridionale, peuvent être consi^ 
dérés comme les causes principales du manque 
4i^ rivières, ^ de la sécheresse qu'éprouve 
surtout la partie occidentale de Cuba. Sous 
ce rapport, Haïti ^ la Jamaïque çt plusieurs 

^ Dupuget , dans le Jaumal deê mUtes, Yî, p. 58^ 
et LéopoU de Bnch, PAy«. BeêchK , ierCamr: Inseln, 
i895,p.4oS.. 
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4es!Petites^ntiHes qui renferment des pitons 
volcaniqaes cpuTerts de foi^éts , sont plus €ae- 
Torisés par la nature <• Les terrains les plus 
cââ>res par leur faidlité sont ceux' des dis- 
tncts deiXagua, de Trinidad, de Matanzas et 
du Mariel. La vallée des Gxiines ne doit sa ré* 
putation qu'à des arrosemois artificiels (^r^om-^ 
jAs âê riego). Mal^é cette absei^ce de grandes 
rinèces et Tinégàle fécondité, du sol,^ File de 
Guba^ par sa sucfisice ondidée ^ sa verdure 
tCHi}ours renaissante et la distribution -4e$ 
formes . v^étales , ofirç, à chaque pas, le 
paysage le plus varié et le plus agréa})le. Deux 
alirbres à grandes feuilles coriaces et lustrées y 
k Kamdaea et le Calophjllum C^Iaba, cinq 
espèces de paloiiers (la Palma real ou Oreo- 
doxa reâa^ le Cocotier conunun, }e Cocos 
çpispja , Iç Cprypha Miragu^ma et le C^ marir 
tima) , et de petits arbustea dmstamment char^ 
^s de fleurs ornent les collines et les savaiies. 
lie Gécrôpiâ peltata marque les endroits hu- 
midesi On seroit tjénté de croire que toute File 
à. été dans Forigine une forêt de palmiers^ de 

, : ^ MM. pk^du AHHtlee, Toni. I^ p. 44/1 18, 987, 
S95 , 5oo, 

5* 
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citronniers et d'orangers sauvages. Ces der<^ 
niera 9 à très-petits fruits , sont probablement 
antérieurs à Tarrivëe des Européens > qui ont 
porté les agrunU des jardins ; ils excèdent ta-^ 
rement 10 à i5 pieds de bauteur. Le plus sou- 
vent, le citronnier et l'oranger lie sont pas 
méléç; et, en défridiant le soi par le moyen 
du feu , les nouveaux colons distinguent la. 
qualité des terrains selon qu'ils sont couverts 
de ruU' ou de l'autre de ces agroupemens de 
ptimt€$ ^Oûiales; ils préfèrent le sol du naran/al 
k\ cehii.qni produit le petit citronnier {limonj: 
Dans un pays où les ateliers de sucre ne sont 
pa^ encore assez généralement perfectionniâ 
pour n'employer aucun autre comestible que 

^ f^oyeis màaÉ89aipoUL ^ Tom. Il, p. ^i5. Les ha- 
Utans les plus éclairés de l'ile rappellent arec raison 
que les osrttiger^ ctdtiTés yenu» d'Asie consarrent U 
gr^deur et toutes les propriétés de leurs fruits lorsquHb 
deyiennent sauyages* (C'est aussi l'opinion de M. Glal* 
lesio, Traité du CitruSj p« 3a.) Les Brésiliens ne dou- 
tent pas que la petite orange amére, qui porte le nom 
de iaranja do terra, et que l'on trouye sauyage ^ loin 
des habitations de l'homme^ ne soit d'origine améri- 
çtàne {Caidàleugh , Travefe in Sêuth Am^^ » Tom. I » 
p. a5). 



/ 
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la inigasêê (csoïne à sucre séché), cette des-" 
InKîtion progressÎTe {dmnanté) des petits bois 
est une. véritable calanute. L^àricfité du sol 
augmente à mesure -qu'où le dépouille des ar- 
bre&qui kû ser voient d'àbri contre les ardeurs 
du soleil ', et dont les fêtées rayonnant le ca- 
lorique contre un ddi toujours serein, cau- 
sent, dans l'air refroidi/ lïne précipitation de 
la vapeur aqueuse. 

' Parmi le très-petit nouibre de rivières dignes 
d'attention, on peut citer le Rio de Guines, 
qu'en 1 798 on voulut unir au canal de petite 
navigation y qui de voit traverser 'lIBle dans le 
méridien de Batabano^ le Rio Armendaris.ou 
Ghorrera, dont les éâux sont conduites à la 
Havane par le Zanjade AM&neli ; l^ïo GHuta^ 
au nord de la ville de Be^ramo ; le Rio Ala^kimo 
qui naît à Test de Puerto Principe ; le Riô^ Sa* 
gua Grande , près de Villa Clara ; le Rio de las 
Palmas, qui débouche vis-à^visGayo Galiàdo; 
les petites rivières de Jaruca et de Santa-Gru^-, 
entre Guanabo et Matanzas^, navigablèii à 
quelques milles de leurs embouchures et &- 
vonsantrembarquemetit des caisses de sucre; 
le Rio San Antonio qui /comme pltisieurs au- 
tres , s'eogouffredan^ des csavernes de la roche 
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calcaire; le Rio Guaur^o ^ à Touest du port 
de Trinidad» etie Biô de Galafre, dans le 
district fertile dû VH^fmâs , qtd se jette dans la 
Lagima dé GorGez. I«es sources les ^us àboxîh^ 
dantes naisseat sur la côte méridiMéle, où^ 
depuis Xagua |«squ*à Punta dé S^ioa^ sur 
une longueur de 4^. Keties , le terrain est 
eKtrêmement jnarécag^ux. L'aboîidance des 
eaux qui s'infiltrent par les. fentes de la roehé 
çtratifiéç est teMe que^ par l'efitét d'une pres- 
sion hydrostatique, l'eau dpuce,loin des cote^^ 
sourdit au miUea dès eaux salées. La juridic- 
tion de la Havane n'^est pas.dés plus fertiles^ et 
le peu de planlatiotts de sucre qui ayoisinoient 
la capitale ont ait place à des fermes à bétail 
(pûtWTûs) et à des chaiaps de maïs et ^four- 
rages dont les profils sont très-considérables > 
à cause de la coiisommatipn de la capitale* 
L«s agriculteurs de Fîle de Cuba distinjguent 
4eu:ii; sortes de termes souvent mêlées, comme 
hB> cases d'un damier^ la terre noire {negra ou 
prieta) qui est argdeuse et chargée de humus» 
et la terre rouge {kerm^ix^s pliJs siliceuse çt 
inelée d^t^xide de fer. Quoique généralement 
on préfère la tierra mgta comme conservant 
mâeux Ifhumidité, poiM* la cUltUre de la canne 
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k sucre > et la tierra birmeja à la culture du ca-> 
fier 9 beaucoup dé plantràbi» de sucre soât 
cependant établies sur le sol rouge^ 

Le ctimat de laHwane est belm cpii côrres* 
pond à la limite extrême de la zone torride :î 
c'est un cUmit tropical dans lequel une dia^. 
tribution plus inégdie de la chaleur entre ïéa 
diffinrentes parties dé Tannée ^ annonce déjà 
le passage aux climats de la zone tempéréé.Gal* 
cutta(lat« 32<>34^ N.)^ Canton (lat.2i3o8^N0^ 
Macao (lat. %2'^ la^ N.)) la Havane (lat. â3<* 
9^ N.)^ et Rio Janeiro (lat. 2a^ 54^ S.) sont des 
endroits auxquels leur position , au nireau de 
l'Océan et près des tropiques du €!am^er et du 
Capricorne , par conséquent à égale distance 
de l'équateur^ donné une grande itnportance 
pour l'étude dé la météorologie. Cette étude 
ne peut avancer que par la détermiiiatibn de 
certains élémens numériques u{và sont la base 
indispensable des lois que l'on cherche à dé^ 
couvrir. Comme l'aspect de la végétation est 
idbntique vers les bords de là zone torride et 
sous réquateur, on s'accoutume à confiemdre 
vaguemedt les climats des deux zones conn 
prises entre o* et lo''» et entre i5^ et a3^ de 
latitude. La région des pakiierà, des bananes 
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et des graminéôs arboresceittes s'étend même 
biea atndelà des deux tropiques : mais il se-* 
roit dangereux (comme on l'a fait rëcemsuent 
lors de la mort du doreur Oudney, en discu- 
tant l'élévation du sol à laquelle la glace à pti 
se former dans le royaume de Bornou) d'ap- 
ptiquer ce que Ton a observé à rextrémité de 
Is^ zone tropicale à ce qui peut avoir lieu dans 
les plaines voisines de l'équateur. C'est pour 
rectifier ces eiTCurs qu'il est important de 
bien faire connoitrelestempérataresmo jennes 
de l'année et des mois, comme les oscilla- 
tions thermométriques en diâS?rentes saisons j 
sous le parall^ de la Havane, et de prouver 
par une ' comparaison exacte avec d'autres 
points également éloignés de l'équateur, par 
exemple avec Rio Janeiro et Macao y que les 
grands abaissetnens de température observés 
à l'île de Cuba sont dus à l'irruption et au dé- 
versement des couches d'air froid qui se por- 
tent des zones tempérées vers les tropiques du 
Cancer et du Capricorne. La température 
moyenne de la Havane est , d'après quatre an- 
nées de bonnes observations, 25^;7 (20^,6 R.), 
seulement de 2"" cent supérieure à celle des 
régions de l'Amérique les plus rapprochées 



de l'é({aattur '. La^ proximité de k HEter ëlève 
sar leê cotes la tempëratare moyenne de 
rânnée; mais dans l'intérieur' de 1-île, là^ où 
Im reôi^' du nord pénètrent avec la même 
force » et où le $ol s'élère à la petite hauteur 
de 4o toisés^^., la température moyenne n'at- 
teint que 25^ {iS^'y^R.)y et ne surpasse pas 
celles du Caire et de toute la Basse-Egypte. 
Les différences entre la température moyenne 
du mois le plus chaud et le mois le plus firoid 
s'élèt^ent, dans l'intérieur de l'tle, à 12P> à la 
Havane, sur lescôtes/à S""; à Cumana, à peine 
à 3^. Les mois les plus chauds , îaillet et août, 
atteignent , à l'île de Cuba, 28^,8, peut-être 
même 29^6 de température moyenne, comme 
sous réquateur. Les mois les plus, fiïoids 
sont décembre et janvier : leur température 
moyedne est> dans l'intérieur de l'île ^ 17^; à 

*; Temp. moy. deÇam^na (kt. lo* %f) a7/»>7 cent; 
On assure que même, dans les Petites- Antilles ^ par 
i5<^ et 16^ de latitude ^ou.'^rouye pour la )Ga&deloùpe 
^7^5; pour la Martinique:, ^y^y^y pour la Qarbade, 
a6^5. Hist phys. des Anfilles^ T(Hn. 1, p; ^86. 
' ^ A peine 6 toises de plus que la-hauteur .de Paris 
(preniîer étage de TObsenratoire royal) aurdessos du 
niveau de la mer. 



la Hava&e > ^ i^ c'est-à<lire 5^ à 8^ iu-dessous 
dès mêiiieâ mois, soui l'ëquaieur^mais encore 
3* au-dessus du mois le plus chaxtd à Pârii« 
Quant aux tempëratures extrêmes ' qu'atteml 
le thermomètre centigrade^ à l'ondire> on 
obterTe, vers la lûmte de la zone torrîde, ce 
qui caractérise les régions lés plus rapprochées 
de l'équateur (entre o5> et lo^ de bit. bor. et 
austr.); le thermomètre qui a été tu ^ à Puîs> 
à 38%4 (3o%7 R«), né monte^àCumânà, qu^à 
33<> ; à la YerârCruz , il n'a été ^ en treoe ans^ 
qu'uDé seule fois à Sa® (^5^6 R;) : à la Ha- 
vane , M. Ferrer aeFà vu osciller^ en trois an* 

(1810-181 a), qu'entre i6^ et 3oMiI.RobrediH 
dans les notes manusmtes que je pdsi^de j cite 
comme une chose remarquable que la tem«ï 
pérature, en 1801, s'est élevée a 34^4 
(27%3 R.)j tancbs qu'à Paris, df après les re- 
cherches curieuses de M. Àrago 9 les extrêmes 
de température^ entre 36%7 et 38^ {s^A^t 

^ M. Lacheiiaie assmc avoir va liioater eH i8oo( le 
thènnomëtre centésiiiial^ à l'ombre (à Saînte-Hose^ 
dans File de la Guadeloupe), à Sg^S'; inaîi bu ighiôre 
tt soû insferament étoit exact et libi-é des «fiSa^s du 
yajroniieiiient. A la Martiiiique^ lc« extrèml» sont Mft 
et 55*. 
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3o%7 R.), ont été atteints quatre fois en diit 
ans (de 1793 à i8o3)* Le grand rapproche^ 
ment des dettx époques où le soleil passe par 
le zénith des lienx situés vers t^extrémité de 
la zone tomde^ rend sourent très^intenses lés 
chaleurs du littoral de Cuba et de tous les en- 
droits compris entre les parallèles de no^ et 
â3^ 7, tùoins pour des mois entiers que pour 
un groupe de qudques jours. Année com- 
mune^ le thétuiomètre ne monté pas^ en 
aoik, au-delà de 2S^ à 3o^ : fai tu qu'on se 
plaignoit d'une excessive chaléiir, lorsqu'il s'é-^ 
le voit à 3i* {^i^^S R.). L'abaissement de la 
tempéniture hiverkiale à 10^ ou 1^2* est déjà 
assez rare ; mais lorsque le vent dunordsouffle 
p^idant plusieurs semaines et qu'il amène l'air 
firoid du Canada, on voit quelquefois, daM 
l'intérieur de l'île , dans la plaine et à très-peu 
de distance de la Havane, se former dé k 
glace pendant la nuit <« D'après les 6bserta* 
tions de MM. Wells et Wibon , on peut ad* 
mettre que lé ràybnneknent du calorique pro* 

^ Ce frmd acaideatel avoit jdéjà frappé le$ j^emierr 
voyageurs, a En Cuba, dit Gomara, alga se siente el 
frio. )è Hia. de Ind.,/oh XXFIL 
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doit cet effet , locsque le diermomètre se 
soutient encore à 5^ et même à 9® au-dessus 
du point de la congélation ; mais M. Robredo 
xfi'a assuré avoir tu le thermomètre à zéro 
inéme. Cette foimation d'une glaee épaisse y 
presque au niveau de la mer^ dans un lieu qui 
i^p;u:lient à la zone.torride» frappe d^autant 
plus le physicien, qua Caracas (lat 10* 3i ^Ji^ 
et à 477 toises de hauteur, l'atmosphère ne se 
refroidit pas au-dessous de 1 1®; et que, plus 
près de Féquateur, il Êiut monter à i4oo toises 
de hauteur pour voir se former de la glace ^. 
n 7 a plus encore : entre la Havane et Saint- 
Domingue, entre le Batabano et la Jamaïque^ 
il n'y a qu'une différence de 4^ ou S"" de. lati- 
tude ; et à Saint-'Domingue , à la Jamaïque, à 
la Martinique et à la Guadeloupe , les mitiima 
de température dans les plaines ^ sont de i8%5 
à :20^,5. 

- ^ On n^en voit pas même encore k Qûte (1490 t.)f 
situé dans une vallée élroite, oJi un ciel sourit bru- 
meux diminue la force du rayonnement. 

* L'observation de i8^5 est de M. Hapel Lachenaîe. 
M. Le Dru assure aussi n'avoir vu le thermomètre des- 
cendre à Portorico qu'à 1 8®,7 j mais il croit qu'il tombe 
4e la neige sur les montagnes deLoquittodansla même 
fie! 
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n sei^a intéressant de comparer le cUmat de 
la HaVane avec celui de Macao et de Rio Ja- 
neiro i deux endroits dont l'un est égal^nent 
placé près des bords de la zone tonide bo- 
tiaky mais sur la 4;ôte orientale de l'Asie , et 
l'autre sur tine côte orientale d'Amérique, 
Vers l'extrémité de^ la zone torride australe. 
Les températures moyennes de Rio Jadeiro 
sont déduites de 35oo observations faites par 
M. fiénito Sanchez Dorta ; celles de Macao, de 
1200 observations que M. l'abbé Richenet a 
bien voulu me communiquer '. 



Temp. moyenne 
de l'année. 



, Havaub. 


, Macao. 


ftio 
jAirsno. 


latitnde. 

a5» 9' N. 


laftitiide 
aa^ia^N. 


toitude 
aa» 54'S. 


a5o,7 


a5<>,S . 


a3%5 


a8^8 


a8^4 ■ 


a7^a 


ai^i , 


i6s6 


MV 



du mois le plus chaud, 
du mois le plus f roî4* 



Le climat de la Havane , m<dgré la fré^ence 
des vents du nord et du nord-ouest, est plus 



. ^ Lorsque j'aurai comparé tous les registres de cet 
ecclésiastique respectable et laborieux , les résultats par- 
tiels de Macao ppurroht subir quelques I^rs change- 
mens^ Feyex plus haut, Tom. X, p. ite. 
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chau4 qu^ celui 4e Macao et de Bio Jaaeko; 
Xe premier de ces deux eodroito participe au 
Iroid qu'à cause de la firéquence des Tents 
-ouest on éprouve en hiver sur toutes les côtes 
orientales d'un grand continent. La prosti^* 
^mité 4e terres d'une > extrême largeur, cou<- 
yertes de montagnes et de plateaux , rend la 
«distribution de la chaleur, entre les différons 
mois de Tannée , plus inhale a JUiacao et à 
Gapton quir dans une île côtoyée^ vers Touest 
éft vers le nord des eaux chaudes du Gulf- 
itream. Aussi , à Canton et à Macao/les hivers 
sont beaucoup plus froids qu'à la Havane. Les 
températures moyennes de décembre^ jan- 
vier, février et mars ont été, à Canton, en 
i8oi, entre i5<^ et i/jO cent.; à Macao, entre 
i6%6 et jîo*, lorsqu'à la Havane elles sont gé^ 
néralemant eiitre 21^ et.24%3 : cependant la 
latitude ^e Macap est de 1* plus australe que 
celle de la Havane , et cette dernière ville et 
Canton sont» à une minute près, sur te même 
parallèle. Or, quoique les lignes isothermes 
ou d'égale chaleur ont un sommet concave v<ers 
le pôle dans le système des climats de F Asie 
orientale comme dans le système des climats 
de fJmériifuepri^ak, le refroidissemçut. 
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sur le même parattète géogra[^que , est pourv 
tant plus :eoDsidérable eocore du côté dé 
rAâe*. Pendant neuf ans (iSo6-i8i4)Tribbé 
Sichenet , qui se serroit de l'excetleot ther- 
iDOmètt« à maxima et à minima de Six, a tu 
desoeadie cet iustrument jusqu'à 5"^^ et 5(> 
(38o et4i*'Fahr.)- A Canton, le thermomètre 
atteint presque qaelquefois le point zéro^ et, 
par l'effet du rayomiemeat, on y trouve de la 
^ce sur lei terrasses des musons. Quoique ce 
grand froid ne dure jamais plus d'un seul jour^ 
les nëgocians angloîs qui résident à Canton ai- 
ment à faire du feu de dieminée, de no^ 
Tembre à janvier; tandis qu'à la Havane on 
ne seat pas même la nécessité de se chauffer 
au inutftv. La grêle est fréquente et çittrè- 
mement grosse sous les climats asiatiques de 
Canton et de Blacao , tandi&qu'on l'observe à 

* Telk est Ik tUflënoce cId climat des cAtes orien» 
-taies «t occâdentales de l'Ancien-'GoiitÙMnt , qn'à 
ittire moyenne de l'ao- 
dvix de Téaérife (Ut- 
, de Bach «t "EkoUx, 
ipie cdte orientale, 
.• Ténériffe est nue île 
es de l' Afrique. 
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peine tous les quinze ans à la. H&Taiie. Daits 
les trois endroits, le thermomètre.se soutient 
quelquefois pour plusieurs. heures entre o^ et 
4? cent, et cependant (ce quime paroit bien 
renaarquable) oh n'y a jamms tu tomber de 
la ne%e j et, malgré les grands abaissemens 
de la.tempér^itùre, le bananier et les pahâiers 
offrent, autour deCànton , de Macao, et.de la 
Hayane, une yégétation tout aussi belleique 
«dans lés plaines les plus rapprodiiées de l'équa- 
teur. : 

- ; 11 est .heureux pour Pébide approfondie de 
la Mêtéorolo^e que, dans l'état actuel de la 
içivilisation , on puisse déjà réunir tant d'élé* 
inens numériques sur le climat des Heux qui 
sont placés presque inunédiatement sous les 
^eux tropiques* Cinq des plus grandes villes 
idu mondé conunerçant,. Canton y Macao, Cal- 
cutta , la Havane et Rio Janeiro , se trouvent 
dans cette position. De plus;, dapsl'hçmis- 
pbèr.e boréal, Mascâte^ Syène, Nuevo San- 
tander, Dnrango et les plus septentrionales 
des lies Sandwich ; dans l'hémisphèi*e australe^ 
Bourbon, Ile-de-France et lé port clè Côbija, 
entre Copiapo et Arica, isorit dés lieux,fré- 
quentés par les Eurppeenjç^i, et 9Qr,ent.îiu^ 
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phyisiciens les mêmes avantages de position 
que Rio Janeiro et ta Havane. La Climato- 
logie avance lentement, parce que l'on accu- 
mule au hasard des résultats obtenus dans des 
poiMs du globe où commence à se dévelop-* 
per la civilisation humaine. Ces points for- 
ment dé petits groupes sépares les uns des 
autres par d^immenses espaces de terres inr 
tonnues aux météorologistes. Pour reconnoîtré 
les lois de la nature dans la distribution de la 
chaleur sur le globe, il faut donner aux obser- 
vations une direction conforme aux besoins 
d'une science naissante et savoir queUes doa- 
nées numériques sont les plus importantes» 
Nuevo Santander, sur les côtes orientales du 
golfe du Mexique , a probablement une tem- 
pérature moyenne inférieure à celle de l'île 
de Cuba. L'atmosphère doit y participer au 
froid hivernal d'un grand continent qui s'ë- 
largit vers le nord-ouest. Au contraire, ai nous 
quittons le système des cUtnats de l'jimériqu$ 
orientale y si nous franchissons le bassin ou 
plutôt la vallée submergée de l'Atlantique pour 
fixer nos regards surlescôles d'Afrique, nous 
trouvons , dans le système de climats cisatlan 
tiques , sur le littoral occidental de l'ancien con» 
I. 6 



tinenti les lî^es îsotliermes i^év^éas^ coti*" 
T6lU8 vers le pola. Le tropique du Cancer 7 
passe entre le cap Bojador et le cap Blanc ^ 
près de Rio do Ouro , sur les t>OFds inhospi*- 
tafiers du désert de Sahara , et la tempérlitux^ 
moy ame de ces lieux doi^ être bien au-^dessii» 
de celle de la Havane , par la doui>le raison 
de léut position sur une côte orientale y et par 
la projdmité du désert qui raj'O&cie la cbaleur 
tst répand des molécules de saMe dans l'at^ 
tâosphère^ 

Nous aTons tu que les grands aba^seHiens de 
tempér^^tur^ dMs l'île de Cuba sont dé si peu de 
durée, ^pie ni ks bananiers, nilacanneà sucre, 
ni d^autres productions de la zone torride n'en 
souffrent habitu^kment. On sait oondbten 1^ 
plantes qui jouissent d'une grande vigueur 
d'oi^nisatiop restent facilement à un froid 
passage) et que les orangers et bigaradiers de 
là ifivière de Gênés survivent à la chute des 
neiges et â un froid qui ne dépasse pas 6* ou 
7^ au-dessous du point de la congélation <• 
Comme la végétaticm de File de Cuba oflfre 
tous les caractères de la végétation des régions 

' '^ GtfttêsiOy p. 56. 
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les phis rapprochées de Véquatem-, on est sur- 
pris d'y trourer, dans les pldnes mêmes, une 
lÎHme végétale des diouts tempérés et des 
moaUigats de la partie éttuatoiiale duUexùiiiA. 
' Tai souvent fixé, dam d'Mitres «inm^e>> 
FatteatioD des botanistes sur ce pfaéDomè&e 
extraordOoaire de ta Géographie des plantes, 
lies pios (Pions occidentalis) ne se trouvent 
pas dans les Petites-Antilles ;seIoa M- Robert 
BittWA, pas menas à lu Jamaïque (en^e i?**! 
«t ificf de iatitode) ^ ma^ré l'élévatioa du mH 
de cette île dans les Montagne^ Bleues. On ne 
commence à les voir que plus au nord , dans 
les montagnes de Saiat-Donûngue et dans 
toute l'ile d£ Cuba ', qui s'étend entre les pa- 

t lVI.fiaiBtaro,1 
•qm y ai consulté i 
^ âaint-Doiiùigu 
laana (lat. ig' 18'] 
nùlka des autres 
qn'ea général k Sa 
1» troajB que ur i 
et non utr Ici plu 
4es PiiiDc, au »d 
toitf Uf Toyageurs 
qués teioblablei au Pintu occideoUlis SwarU, et non 



rallèles de. ao<^ et a3"* Ils y acquièrent 60 à 
70 pieds de: haut; et^ ce qui est bien remar- 

fcotaime |e Parois sotipconné pendant quelque temps) 
des FoàomÉfnSé jy^OleuH^ les piremiérs Espagnols qvi 
ykitèrent les Antâle^ ont que^uefob^ confondu les 
Pins et les Podocarpus^ et un passage d'Herera (De* 
Cad* I, p. $2) prouve indubitablement que les Pino8 
del Cibaô, dont parloit Christophe Colomb après son 
second voyage , étoient des Conifères à fruit mono- 
carpe, de vrais Podocarpus. <( Esfoa Pinos mwy altos ^ 
ditVamiral, qUt «10 llefiM pinas (des cônes de pin), 
«ofi por iàl àrden ctmpttestQS p&r nattiralexà ^uepare^ 
étant aceituna^ deijilûparqfe de Sevilla, )i J'ai dé)a feit 
remarquer^ en offrant la première description du Ber- 
tboUetia^ d'après La^t (Tom. VIII, p. 178 et suîv. ), 
combien étoient naïves et caractéristiques les descrip- 
tions des anciens voyageurs qui n'avoient pas la manie 
d'employer des termes techniques dont ils ignoroient la 
Valeur. Les pins deis iles de Guanaja et de Rattan (par 
les i6<> 7 de latitude), qui servent à faire des mâts, sont^ 
ils des Podocarpus ou du genre Ptnus? gérera , Dec. If 
p. i5i*, Laet, Orb. nov^, p. 54i; Juairos, Hiêt. dâ 
Guatemala, Tom. II, p. 169; Tuckep^ Maritime Geo-' 
graphy, Tom. lY, p. 294)* Nous ignorons si le nom de 
VîU dePinôs, situé par 8« 5y' de latitude k Test detor- 
tpbelo, se fonde sur une erreur des premiers navigateurs» 
Dans l'Amérique équinoxiale, entre les parallèles de 
o«> et lo*», je n'aî même pas vu les Podocarpus descendre 
au-dessous de 1 100 toises de hauteur. 
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quable , le Cahoba * (acajou) et les Pin$ vé- 
gètent à Tîle des Pinos , dans la même plaine* 
Vers lê sud-est de Fîlè de Cuba , on trouve 
aussi des pins sur la pente des Montagnes de 
Cuivre là ôi!i le sol est aride et sablonneux. 
Le plateau intérieur duT^exique estdduvéri 
de cette même espèce de C^nifère; du moins 
les échantillons que nous avons rapportés^ 
M. Bonpland et moi, d'Âcaguisotla , du Ne- 
vado de Tôluca et du Gofre de Perote > ne pa- 
roissént pas différer spécifiquement du Pinus 
occidentalis des Antilles décrit pai* Sw^artz. Or, 
ces pins que nous voyons au niveau de FOcéan, 
dans nie de Cuba, par 20<> et s^j*^ de latitude, 
et qui appartiennent seul^nent à la partie mé- 
ridionale de cette île, ne descendent pas sur 
le continent mexicain entre les parallèles dçr 
17>7 et i9<> T auTdessous de 606 toises de tau- 
teur. Pai n^ême observé que, dans le cbçmin 
de Perote à Xalapa^ dans les montagnes orien- 
tales opposées à l'île de Guba^ la limite des 
pins est 935 toises ; tandis que dans les mon- 
tagnes occidentales, entre Ghilpanzingo et 
Acapulco , près de Quasiniquilapa , deux de- 

? Swieteny Mahagony Li 
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grés pi» auisud^ eUe est de 58<xt. ,,< et peut-^ 
éb?e sur quelques points^ même d^ 4^e t. Ces 
ajQoœaties de stations sont très-rares sous ht 
zona torride, et tiemieat rraisemblablemeut 
rnoÎDs à la température ' qu'à la nature du soL 
Bans le sjstème des migrations des plantes , il 
faut supposer que lePinus occidentalis de Cuba 
soit veau du Yucatan avant l'ourerture du 
canal entre le cap Catocbe et le cap Saint-An^ 
toine, et non des Etats-*Unis , si ridies d'ail- 
leuiis en Conifères ; car, dans la Floride, l'es- 
pèce, dont n^us traçons ici la géographie bo- 
ta0ique iJtà. pas été découyerte. 

* F€fgez un tableau qui ofifre les. stations des Coni- 
jEères et, des Amentaeées^ avec l'indication des ten^ 
pératures. qu'elles requièrent dans les Nov. Gen, ei 
Spee., Tom. n^ p. 26. On ne trouye poitit encore de 
pins autour des Xaîapâ sur la pente wientalé du pla- 
teau mexicain, k ^00 ttiises de bauteur, quoique le ther« 
ittomètlre 7 descende âu-desious de 1 %^ ceaU 
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Je coQsigoeraJ ici le détafi des observations 
de tempérrttve £ùte» à 1^ de CuW : 

Observations »1JBA(Air. 
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Le village d'Ubajaj est situé» cpnune il ^ 
été dit plus haut , à 5: lieues muiaes de dt^ 
tance de la Havane, sur un plateau qui a 3S 
toises de hauteur au-dessus du niveau de la 
mer. La mo^^enne partielle de décenabre 1795, 
a été iS^^S oeat. ; celles de ja&vier et de 
Cémer 1890 se sont étevéâ» de i^'.S « 
tS^Q (Thevmotaètffe de la constructi4>n de 
Nairoe.) 
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^ *-J ,UJ 

■oit» 


1800. 
Th. cent. 


^ u-^l 

MOTIRNa 

de 
1810-1813. 


Janvier. . . . 
Février.. . , . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin. .•» *.. 

JuUIet 

Août 

Septembre.. 
Octobre. . . . 
Novembre. . 
Décembre* . 


. » • ' 

• *■ 

31*1 

33.7 

35.5 
3o.o 
3o.3 
38.3 
36.1 
36.6 

33.3 
23.8 


31«.l 

33.3 
34*3 
36.1 
38.1 
38.4 

,38.5 
38.8 
37.8 

'36.4 
34.2 
23.1 


Moyenne... 


35.7 


35.7 ' 



Ubaïat, intérieur HivAiiiy 

de i'i|e de Cuba côtes* 

Déc.^Fév i8«.o cent. 9i*.8 



Ifars-Mai 31.7 

Juin- Août. •• . 38.2 
Sept. -No V.... 23.8 



26 2 
38.5 
36. 1 
35^7 

31.1 
38.8 



CuMARA f 
lat. 10»27' 

36«.9 

• 38.7 
37.8 
26.8 

I m 

37.6 
. 36.3 

39.1 



-s^ 



Teziip.moy... 33.9 

Jdoisle ploitfroid i6« 7 

chaud 38.6 

Bome> Ut. 4^* ^^' t. moy. i5«,8. Mois le plus chand 25«,o 

froid 5«,7 

Ce sont de véritables moyennes chéduites des 
maxima elminima de chaque jour; cependant 
les résultats de Don Antonio Robredo ; faits 
au village d'Uba jay et à la Havane ( i 8qo), sont 
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peut-être de quelques dixiènles trop forts, 
trois observations diurnes (de 7^ du matin,' 
de midi et de 1 o** du soir) ayant été simulta- 
nément employées. Les moyennes de M. Fer- 
rer; auquel nous devons les observations des- 
trois années 1810, 1811 et 1812 (Tom. X, 
pag. 449)^ sont ce que nous avons de plus- 
précis sur le climat de la Havane» les ins- 
trumens de cette habile navigateur ayant été 
mieux exposés que les instrnmens de M. Ro- 
bredo pendant les dix mois de 1 8oo* Ce der^ 
nier observateur remarque lai-même ce que / 
dans son appartement à la Havane^ le courant 
d'air n'étoit pas assea: libre {pieza no muy ven-- 
tiladd)^ tandis que l'exposition à IJbâjay étoît' 
telle qu*on pouvoit la désirer, un lugar abierto» 
d todoB vientâSj pero cabierto contra el BÔty ià^ 
Uuvia. Danisla dernière moitié du mois^e dé-^ 
cembre 1800, j'ai vu le therihômètre centi-' 
grade presque toujours entre leà 1 o* et ï5*. Ea* 
lanvier^ il baissa, à la Hacienda del Rio JWanco,^ 
}ubqu'à 7^,5. L'eau a été trotivée quelquefois^ 
gçlée à q<ielques lignes d'épaisseur dans la cam- 
pagne > près delà Havane^ à une hauteur de 
âo toisep au«-dessus du niveau de rOcéai>J 
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Cette obsefvatian m'a été eonaiiilinîqttée em 
1 $0 i pav nù exceUent ob$ary ateur^ M« Robre^ 
do i elle a été répétée au mai$ de décembre 
iSi3, après que d'impétueia veut^danord 
avcùeot soufflé pretsqu/^ peudant un pieâs. 
Comme en j^urope il tombe de la âmge l0rs^ 
que daAs les plaines la température e$t de. quel- 
ques degrés au-dessUs du poiot de la congés 
lation , ou doit être doublement surpris que , 
nulte part dans llle , piis même sur les Lomaa 
de San Juan, ou sur les hautes m^taguésdô 
la Triuidad^ on ait vu tomber de la n^ge< 
On ne conucHt^ sur le akimmet de ces montap^ 
gnes et de eeUei»4^/ Ci^re ^ que la gelée blau-* 
che (escareba), Oa* diroi^ qu'il &ut d'iultrâs 
eondttîons qtoe celleâ d'un abaîssement rapide 
d« \fiL tempéitatuiro dams- les bautoa région d«i 
L'air pour prodinife dc^ chpfees de «f^e. et dA 
gréions^ Nous ayone déjà indiqué plus haut 
que cfes damieri ne se yoîent j(T. VI, p. 349 
Qt suîv^ Tom. Xf p. ?34 ^ 8ij»y) jamais à 
CujiAana > et si ra«rem€hat à la Haivane^ ^u'w^ uA 
les obsferye , pendant des esiplosî^ms ^eciirii*^ 
fnea et avec des coups de veto* duSSO^y ^e 
tms les quinze «vingt ans« &M les cotes de là 
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Jamaïque, à Jiiogstoa, on eite* comme un phé- 
nomène extraoï^aaire ^ d^avoir vu haîsser le 
thermomètre, au lever du soleil, à âO^;5b 
(69* F.). Dans cette île, il faut s'élever, sur les 
Montagnes Bleues,, à 1 1 5o toises , pour le voir 
(en août) à 8%3 : aussi à Gumaua^ pajr W ro^ 
de latitude, je a'ai' pas vu le thermoQiètre au-< 
dessons de sio'^fi. (F ayez ci-dessus, p. 10 et 
suiv.). Les chang^mensde tempér2^m*e. soab 
assez bruscpietS' à la. Havane : en avril 1804 « 
les variations étoient^en trois heures, àl'Qm'' 
bre , de 32"^,^ à a3o,4, par conséquent de 9^ 
cent., ce qui est très-considérable pour la, 
zone torride ,: et le double changement qu'oa 
éprouva plus au sud, sur la cote de Colombis^ 
4]aHavane(lat ââ<^ 8/), oïiae{^aint du froid,^ 
loi^squ^ la* teiopéyratuve descend rapidemenft 
à ai ^i àCumana(li^. io''^^)7lorrsqu'dle des<^ 
cendàâ3^(/^()y^ ci-dessus, p. loet suiv.).L'ëaa 
qpi avoit été epiposée à une forte évapora*»* 
tion^ et qpe l^on regar doit comme très-fi?aich« 
à là» Havane > en avril i8o4> étoit à ^4^,4 
( i9i^,5R^)^ tandis quela températui^e mej^enna 
dm four s'él^v^t à ^g^^S (Foyeji^ ci^dessus, 

* tidwards,Bt8tûftHeBrii.C(aonieê, lygî^Vol.i; 
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p. 1 8). Pendant les trois années d'observations^ 
de M. Ferrer (18 10-18 12), le ttermomètre 
n'a jamais été au-dessous de 1 6*^,4 G^ ^^ ^^ 
vrier 1812), ni au-dessus de 3o° (le 4 août de 
la même année). Je l'ai vu déjà,^en arril 
(1801), à 3i^2j mais une longue suite d'an- 
nées se paissent sans que la température de 
Tatmosplière s'élève une seule fois à 34^ 
(27*^,2 R.), extrême que, dans la zone tem- 
pérée, elle dépasse encore de 4' centésimaux 
(ployez ci-dessus , p. 1 et suiv.). Il seroit très- 
intéressant de réunir de bonnes observations^ 
sur la chaleur de Tintérieur de la terre, à l'ex- 
trémité de la zone tropicale. Je l'ai touvée 
dans des cavernes de roche calcaire, près de 
San Antonio de Beîtia et aux sources du Ri^ 
de la Chdrera, entre 22* et ii3* {Rec. dVbs. 
astr., Tom. I, p. 288 et 289); M. Ferrer l'a 
trouvée , dans un puits dô 1 00 pieds dfe pro- 
fondeur, de 24*^,4. Ces observations, qui peut- 
être n'ont pas été faites dans des circonstances 
assez fevorables, indiqueroiéût une tempéra- 
ture de la terre au-dessous de la témperatiare 
moyenne de Tair qui, à la Havane, sur les 
cotes, paroît de 25*,7j jdans l'intérieur de l'île, 
à 40 toises d'élévation , de 23^. Ce résulta* est 
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peu conforme à ce que l'on observe partoi^t 
sous les zones tempërëe et glaciale. Les cou* 
Tans qui y à de grandes profondeurs, portent 
Teau des pôles vers les régions équatoriales » 
diminuent- ils la température de Tintérieur de 
la terre dans des îles de peu de largeur? Nous 
avons déjà traité cette question délicate en 
rapportant les expériences faites dans la ca- 
verne du Guacharo, près de Caripe, (Ret. 
hist.y Tom III, p. 144* i4^9 ^94 ^^ ^9^0 Ge» 
pendant, dans les puits de Kingston et de la 
Basse-Terre de la Guadeloupe, on assure 
avoir vu le thermomètre à a 70,7; 28%6 et 
270,2, par conséquent à une température au 
moins égale à la température moyenne de l'air 
dans ces mêmes lieux. 

Les grands abaissemens de température, 
auiLquels sont exposés les pays situés à l'ex- 
trémité de la zone torride , sont liés à des os- 
cillations du mercure dans le baromètre que 
Fôn n'observe pas dans les régions plus rappro- 
chées de l'équateur. A la Havane, comme à 
la Vera-G:uz, la régularité des variations 
qu'éprouve, à certaines heures, la pression de 
l'atmosphère, est interrompue pendant que les 
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Tents du nord soufflent ayec ^olaice. j'ai 
observé en général que, lorsque le liaro^ 
tnètre, à Tîle de Cuba, se soutenoît, pendwt 
la brise, à o",765 , ilbaissoit arec le vent sud 
à o'',756, et même au-dessous. Nous avons 
déjà feit remarquer ailleurs que les moyennes 
barométriques des mois où le baromètre est 
le plus haut (décembre et janvier) âifFèrçnt 
des moyennes des mois où le baromètre esrt 
le plus bas (août et septembre), de 7 à 8 mâk 
limètres , c'est-à-dire presque autant qu'à Paris, 
et 5 à 6 fois plus qu'entre l'équateur et les 
iO<^ de latitudes boréale et australe. 

Moyennes de décembre. o-,76656 par a2«,i cei^t. de T. 

janvier. . . o . 76809 a 1 . a 
juaiet.... 0.76453 a8.5 
août 0.76135 a8.8 

Pendant le cours des trois années (1810- 
1812) dans lesquelles M. Ferrer a pris ces 
moyennes S les différences extrêmes des jours 
où le mercure s'est élevé ou abaissé le plus 
dans le baromètre ont excédé 3o millimètres. 
Pour faire entrevoir la marche des oscillations 

* Tom. IX , p. 5oo. 
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^àcàâ^ïAeMts dans chaque ukoisy j'inhalerai 
ici 9 d'après les notes manuscrites de Don An« 
looîo Robredo y le tableau ^ des dbserrations 



MAXtMA. 


MINIMA. 


MOYENNES. 


TEMP. MOT. 


Janyier,. 501^,55 


a^,96 


5o»^a4 


i4P",5R. 


Février.* 5o.58 


So.oi 


3o.a6 


i5.6 


Mars. ... 5o.4i 


5o.ao , 


3o.3a 


i5.5 


Avril.. .. 3o.?9 


3o.3a 

4 


5o.55 


17*^ 


Mai 3o.44 


50.58 


3o.39 


»»-4 


fmn,.^^ 5o.36 


3o.55 


30.34 


aa.ti 


Juillet... ^.39 


a©. 5a : 


3o,aa 


aa.4 


Aix^'f' 5o.a6 


3o«i9 


So.iÇ 


aa.S 


Septemb. Sio.jiS 


ag.Sa 


So.ia 


ai.o 


Odoiire. 3o.i6 


3o.o4 


3o.o8 


i8.e 


Movemb. 3o.i8 


3o.09 


So.ia 


i«.5 


Décemb. 5o.a6 


3o.o2 


3o.o8 


la.i 



^ Baïis ce^ tableau y les tnoy^nn^» des mois sont les 
véritiUet «nojettzies tirées des ntamma et miWfTïâ de 
duiflie j^nir» Les emtrémeê du mois indiquent tes haur 
leurs barom^iques de dm^ jours oii le baromètre a 
été le plus baut ou le plus bas. Les hauteurs ne sont pas 
réduites h zéro de température^ et le niveau de la cu- 
vette nV pas été rectifié ^ le tableau ne devant offrir 

que les différences des extrêmes dans chaque mois^ et 

non des hauteurs moyennes absolues. 
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de 1801 exprimées en centièmes de pouceê 
anglois. 

Les ouragans sont beaucoup plus rares dans 
l'île de Cuba qu^à Saint-Domingue , à la Ja- 
maïque et dans les Petites- Antilles , situés à 
Test et au sud-est du Cabo-Gruz : car il ne 
faut pas confondre les coups de vent du nord 
très-violçns {los nortes) avec les uracanes qui 
sont le plus souvent du sud-sud-est et sud- 
sud-ouest. A l'époque où je visitai Fîle de 
Cuba; il n'j avoit pas eu, depuis le mois 
d'août 1794? d'ouragan proprement dit, car 
celiii du 2 novembre 1796 étoit assez foible* 
La saison de ces mouvemens subits et effrayans 
de l'atmosphère pendant lesquels le Vent 
souffle de tous les points de la boussole, et 
qui sont accompagnés souvent d'éclairs et de 
grêle, est, à Cuba, la fin du mois d'août, le 
mois de septembre, et surtout le mois d'oc- 
tobre. A Saint-Domingue et dans les îles Ca- 
raïbes, ce sont les mois de juillet, d'août, de 
septembre et la mi-octobre qui sont redoutés 
par les navigateurs. La plus grande fréquence 
des ouragans y est au mois d'août, de sorte 
que le phénomène se montre plus tard, à me- 
sure qu'on avance vers l'ouest. En mars ^ il y 
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a aussi quelquefois à la Havane des coups de 
vents très-impétueux du sud- est. On ne croit 
plus dans les Antilles à la périodicité régulière 
des ouragans * ; de 1770 à 1795, il y en a eu, 
dans les îles Caraïbes, 17; tandis que, de 1788 
à i8o{, il n'y en a pas eu un seul à la Marti- 
nique. La même île en comptoit 3 pendant le 
courant de Tannée 1642. Il est digne d'être 
noté qu'aux deux extrémités de la longue 
chaîne des Antilles (aux extrémitésSE. et NO.), 
les ouragans sont plus rares. Les îles de Ta- 
bago et de la Trinité ont l'avantage de n'en 
jamais éprouver les effets; et à Cuba, les vio- 
lentes ruptures de l'équilibre atmosphérique 
sont très-rares. Lorsqu'elles ont lieu, elles 
exercent leurs ravages plus sur mer qu'en dé- 
vastant les habitations , plus sur la côte sud et 
isud-est que vers le nord et nord-ouest^. Déjà, 
en 1527, la fameuse expédition de Pamfilo 

^ Voyez la dbcussioii de ce phénomène important 
dans VHiat, phya. des Antilles y Tom. I^ p. 5a5 , 55o , 
555,576,387. 

^ Cette différence entre les deux cdtes s'observe aussi 
à la Jamaïque. 

I- ... 7 
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Narvaez fui en partie détruite dans le port de 
la Tnoidad de Cuba. 

Je vais consigner ici, d'après les notes ma- 
nuscrites de M. le capitaine de vaisseau Don 
Tomas de Ugarte, la marche du baromètre 
pendant Touragan du 27 et du 28 août 1794 
qui causa la perte de beaucoup de navires dans 
la baie de la Havane. 
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L'ouragan a commencé le 27 au matin ; sa 
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force a augmenté à mesure que Ton voyolt 
baisser le 'baromètre : il a fini le 28 dans la 
soirée. Nous avons déjà rapporté plus haut qvie 
Bï. Ferrer a vu, le aS octobre 1810, par xm 
vent furieux du SSO., baisser son baromèiI:^@ . 
(quidoimoi4;par 26* cent, de tejpopérature poui? 
la hauteur moyenne de Tannée 763'"'",7i) jus- 
qu'à 744"°'>7^ p^ï* ^^^ cent* 

J'aurois pu citer, parmi les causes de rabais- 
sement de la température pendant les mois 
d'hiver, le grand nombre de bas-fonds dont 
l'île de Cuba est entourée,, et sur lesquels la 
chaleur est diminuée de plusieurs degrés de 
température centésimale, soit par les molé- 
cules d'eau localement refroidies qui vont au 
fond, soit par les courans polaires qui se portent 
vers les abîmes de FOcéan tropical, soit par 
le mélange des eaux du fond et de la surface 
aux accores des bancs * : mais cet abaissement 
de température est en partie compensé par 
le fleuve d'eau chaude (gulf-stream) qui longe 
les cotes du nord-ouest, et dont la vitesse 
diminue souvent par les vents du nord et 

^ Foyex Tom, l, p. 100; II, p. 7a, 73 et 74; V, 
p. 19a et 19 1. 

- 7* 
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du Dord-est. La chaîne de bas-fonds qui ac*' 
Compagne les contours de l'île, et qui paroît 
Sur nos cartes conune une pénombre, se 
trouve heureusement iâteirompue sur plu^^ 
sieurs points , et ce sont ces interruptions qui 
offi*ent au conunerce un libre accès vers la 
côte. En général , les parties de l'île les plus 
exemptes de dangers (réci& , bancs de sable ^ 
écueils) sont, au sud-est, entre le Gabo-Cniz 
et la Punta Maysi (72 heues marines), et, 
au nord-ouest, entre Matanzas et Gabanas 
(28!.). Dans la partie sud-est, la proximité 
des hautes montagnes primitives rend la côte 
plus accote : c'est là que se trouveQt les ports 
de Santiago, de Cuba, de Guantanamo, de Bai- 
tiqueri et (en tournant la Punta Maysi) de 
Baracoa. Ce dernier port est l'endroit le plus 
anciennement peuplé par les Européens. L'en- 
trée du Vieux-Ganal, depuis Punta de Mulas, 
à l'ONO. de Baracoa, psqu'au nouvel établis- 
sement qui a pris le nom de Puerto de las 
Nueritas del Principe , est également libre de 
bancs et de brisans» Les navigateurs y trou- 
vent d'excellens mouillages uu peu à l'est de 
la Punta de Mulas , dans les trois anses de Ta- 
namo ^ de Cabonico et de Nipe; à l'ouest delà 
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Pùnta de Mulas, dans les ports de Sama, du 
Naranjo , del Padre et de Niievas Grandes; 
Près de ce dernier port, et, de qui est assez 
remarquable , à peu près dans le même méri-^ 
dieu où commencent, sur la côte méridionale 
de File, les bas-fonds de Buena Esperanza et 
de tas doce léguas ^ prolongés jusqu'à llle des 
Pinos, commence la série non interrompue des 
Cayes du Vieux-Canal 2 elle s'étend, sur une 
longueur de 94 lieues , de Nuevitas à la Punta 
Icacos» Vis-à-vis de Cayo Cruz et de Cayo 
Romano , le Vieux-Canal est le plus étroit ; sa 
largeur est à peine de 5 à 6 lieues. C'est sur ce 
point aussi que le Grand Banc de Babama 
prend le plus de développement. Les Cajes les 
plus rapprochées de l'île de Cuba et les parties 
du Banc qui ne sont pas couvertes d'eau (Long 
Island, Eleutbera) ont, comme Cuba même, 
une forme très-alongée. Une île plus grande 
qu^Haïti se présenteroit à la suiface de l'Océan, 
si celle-ci s'abaissoitseulement de 20 à 5o pieds. 
La chaîne de récife et de cayes qui borde, 
vers le sud , la partie navigable du Vieux-Ca- 
nal, laisse, entre elle et la côte de l'île de Cuba, 
de petits bassins sans brisans qui communi-*- 
<}uent avec plusieurs ports à bon mouillage, 
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comme ceux de Guanaja y Moron et Remé- 
dies, 

4 

Après avoir débouqué par le Vieux-Canal, 
ou plutôt par le Canal de Saint-lNicolas y entre 
la Cruz del Padre et le baqc des Gayes de 
Sel, dont les plus basses offrent des sources 
d'eau douce S on trouve de nouveau , depuis 
la Punta de Icacos jusqu'à Cabaûas , les côtes 
libres de danger». Elles offrent > dans cet in- 
tervalle, les mouillages de Matanzas, de 
Puerto Escondido , de la Havane et du Ma- 
rieL Plus loin , à Fouest de Bahia Honda, dont 
la possession pourroit tenter quelque puissance 
maritime ennemie de l'Espagne , reconuaence 
de nouveau une chaîne de bas-fonds {bajos de 
Sânta Isabel y de los Colorados) qui s'étend 
sans intert^iption jusqu'au Cap Saint-Antoine. 

* Cayos del Agua (lat. aS» 58^ long. 82<» 36^), sur la 
Placer de los Roques ou del Cayo de Sal. Je place le 
Cayo del Agua un peu plus à l'ouest que fait le capi- 
taine Steetz, daiis les cartes intéressantes qui accom- 
pagnent V Instruction nautique sur les Passages à l'ile 
de Cuba, iSaS, p. 55 , où Ton Ml le Mort et de là Ha- 
vane 84« 59^ et le Pan de Matanzas 83® 58'; tandis que 
M. Ferrer les trouye, par des moyens qui méritent 
toute confiance, 84® 4a' 44" et 84** 5' la". 
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De ce Cap jusqu'à Punta de Piedra$ et la Balii^ 
de Gortez , la côte est presque accore , et n^ 
porte pas la sonde au I^rgç; mais entra PuntfL 
de Piedras et le Gabo Cru^, presque toute la 
partie méridionale de Cuba est entourée dç 
bas-fonds dont l'île de Pinos n'est qu'une pcMv 
tion non recouverte d'eau, et qui sont connue 
à Touest sous le nom de Jardins ( Jardinef 
j Jardinillos); à l'est, sous celui de Cayq 
Breton^ Cayos de las doçe lègues et PancQS dâ 
Buena Esperanza. Dans tout ce contour mé- 
ridional , la côte n'est exempte de dangers quç 
depuis l'Anse des Gochinos jusqu'à l'embou-» 
chure du Rio Guaurabo. Ces parages offrent 
une navigation assez difficile : j'ai eu occasion 
d'j déterminer la positioa de plusieurs points 
en latitude et en longitude, pendant la tra- 
versée du Batabano à Trinidad de Qiiba et à 
Carthagëne des Indes. On diroit que la rési^sr- 
tance qu'offrent aux courans les hautes terres 
de l'île des Pips et le prolongement extraor^ 
dinaire du Cap Cruz ont favorisé à la fois l'ac- 
cumulation des sables et le travail des coraui; 
saxigènes qui prospèrent dans les eaux tran- 
quilles et peu profondes. Dans ce développer 
ment de côtes méridionales de i4^ lieues de^ 



} 
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long, il n'y a que j dont Taccès soit entière-^ 
ment libre entre Cayo de Piedras et Cayo 
Blanco, un peu à l'est de Puerto Casilda. C'est 
là que se trouvent des mouillages souvent fré- 
quentés par de petites embarcations, tels que 
le Surgidero del Batabano^ la Bahia de Xagua 
et Puerto Casilda ou Trinidad de Cuba. Au- 
delà de ce dernier port, vers Tembouchuré 
du Rio Cauto et le Cabo Cruz (derrière les 
Cayos de doce léguai) ^ la côte remplie de la- 
gons est peu accessible et presque entièrement 
déserte. 

Voici les notions les plus précises que î'ai pu 
réunir sur la position des ports de l'île de Cuba : 

A Cest de Cabo Cruz (lat. 19^ 47 ' i S'^, long. 
8o<^4'i5'^) :Santiagode Cuba (lat. i^^^'j' 29'^, 
long. 78*^ 18^); Bahia de Guantanamo (latitude 
190540? long. 77^360; Puerto Escondido 
(lat. 190 54' 55^0? lo^g- 11' ^k")\ Baitiqueri 
(lat. 20^2^, long, 'j'j'* 12^). jiu nord-ouest du 
cap Maysi (lat. 20^ 16^ 4o''',long. 76^ Zo' â5'0' 
Puerto deMata (lat. 20^1 7^10''', long. 76^*43'); 
Baracoa (lat. 20" 20^ 5o''', long. 76® So^; Ma- 
ravi (lat. 20^ â4' 11^'', long. 77*1 7^5 P^^^to 
de Navas lat. J20<>29^44'^ lo^^g- lT^^')y 
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Cajraguaneque (lat. 20o3o^, long. 76<>56^); 
Taco (lat. 20«3i ^ 17'^ long. 77*^0^); Jaragûa 
flat. 20*^32^ 44'', long. 77^3'); Puerto de Cayo 
Moa (lat. 20*42' 18'', long. 77" i/^.^yyYaffxàne" 
que (lat. 20" 4^', long. 77<>22'); Cananova 
(lat. 20*^41 ' 3o'^, long. 77* 24^) ; CeboUas (lat. 
20"4i' 52''', long. 77^*28'); Tanamo (latitude 
2o•42'4l'^ long. 77*37^); Puertos de Cabo- 
nica y livisa (lat. 20*42' 1 1'^, long. 77*46'); 
Nipe (lat. 20"44'4o'^ long. 77^61'); Banes 
(lat. 20*52'5o", long. 78*1'). Au nord-ouest 
de Punta de Mutas (lat. 2i*5', long. 77*57'): 
Sama (lat. 2r5'5o", long. 78M1'). Z)a?w le 
Piteux-Canal de Bahama : Naranjo (latitude 
21*5' 23'^,long.78* 19'); Vita(lat. 2i'*6',long. 
78* 25') ; Bariai (lat. 21* 4' 9", long. 78'*27'); 
Jururu (lat. 21* 3' 39", long. 78** 28 ')i Gibara 
(lat. 21*6' 12", long. 78"33'); Puerto delPa- 
dre (lat. 21* i5' 4o", long. 78*49') ; Puerto del 
Malagueta (lat. 21* 16', long. 78^ 58'); Puerto 
del Manati (lat. 2i*23'44"j long. 79*7'); 
Puerto de Nuevas Grandes (lat. 2i*26'5o''', 
long. 79* 1 3 ') ; Puerto de las Nuevitas del 
Principe (lat. 2 1*38' 4o'^, long. 79^ 2') ; Gua- 
naja (lat. 2 1 <> 4^ ' , long. 80* 1 1 ') j Embarcadero 
delPiincipe(1. 2i*44'>long. 80* 23'); entre Rio 
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Jjguey et Punta Giiriai^ au NNE. du Hato de 
Guanainacar;Moron (lat 2^"* l^^ ^\ong. So^^Sô'); 
Puerto de Remedios (lat. 22^32^, loQgitude 
8 1*56^ J; Puerto de Sierra Morena(lat. a3•3^ 
long. 8â''54^)* -^ f ouest et au sud-ouest de Punta 
leacos (laX. aS^io^ long. 83*3a^); M^tanzas 
(lat. 23*3% long- 83*540; Puerto £scoi>di4o 
(lat. 23*8^, long. 84"*! a/} ; embouchure du Rio 
Santa Cruz (lat. 23* 7% long. 84* i8^)j Jaruco 
(lat. 23*9%long. 84*250îHavane(lat.^3*9', 
long. 84*43); Mariçl (lat. 23*5^ 58^%loqptude 
85*fl')j Puerto de Cavanas (lat* 23*3', long- 
85* l3^); Babia Honda (le bord le plus méri- 
dional de la baie près de Potrerp de M adrazo^ 
lat. 20*56^ 7'% long. 85*3^^0'^''). J l'est du 
Cabo Sanjintonia{\àt. 2i*5o',long. 87*17 '22''): 
Surgidero del Batabano{lat. 22* 4^' 19^% long. 
84" 45' 56'>');Bahia d^Xagua (lat. 22*4% Ip^g. 
820 540 ; ^^s deux ports de la ville de Trinidad 
de Cuba, savoir : Puerto Çasilda (latitude 
21*45' 26''', long. 82*21^7'')* et embouchure 
du Rio Guaurabo (lat. 2i*45' 46''', longitude 
82*23' 37'''). On trouve beaucoup de lagons 
(Vertientes , Santa Maria , Curajaja, Yaguabo , 
Junco, etc.) ; mais pas de ports, proprementdits, 
depuis Trinidad de Cuba jusqu'à Cabo Gru%, 
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Les positions de 5o ports et mouillages de 
Cuba sont les résultats d'un travail , d'après le- 
quel (en 1826) j'ai corrigé la earte de l'île, pu- 
bliée en i8â0. Les latitudes sont, en grande 
partie , eelled du Portulano de la America sep^ 
tenir, y constr. en et Dep. hidrografico de Madrid 
1818, mais les longitudes en différent considé- 
rablement. Le Portulano place le Morro de la 
Havane à 84* 37 ' l\h'' ou 5 ^ en arc trop à l'est. 
(Consultez Bauza^ Deroterode las Islas Antil- 
iiw,i82o,p 487,etParrfjC(>tomé.,iVa».,p,i75.) 
J'ai préféré les positions que M. Ferrer assigne 
aux Caps Gruz et Maysi, et à la Punta de 
Mulas, et c'est a ces mêmes caps que j'ai ré** 
duit plusieurs points déterminés par Don José 
del Rio et Don Ventura Barcaiztegui Je me 
fonde sur mes propres observations, en m'éloi* 
gnant du premier dé ces habiles marins ^ dans 
la position qu'il assigne à Puerto Casilda. 
M. Bauza, qui adopte les positions du Batabano 
et de Punta Matahambre de ma carte , préfère 
cependant pour Punta Maysi long. 76* 26^28^, 
parce qu'il place Porto- Rico avec Don José 
Sanchez Cerqueropar 68^28^ 29. La réunion 
d'observations assez hétérogènes dovne même 
à M. Cerquero 68*26^3o'-', tandis que M. de 
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Zach regarde 68*3i^o'^ comme un résultat 
plus probable (Corresp. astr.y Vol. XIII, p. laS, 
128). M. Oltmanns avoit trouvé, d'après. la dis- 
cussion de tous les élémens, la moyenne de 
68*-33^ So'''' (Foyez mon Rec. d!Observ. astron^y 
Vol. Il, p. 139). 

A Fîle de Cuba, comme jadis dans toutes les 
possessions de FEspagne en Amérique, il faut 
distinguer entre les divisions ecclé$ia$tigue$ y 
jjoliticchmilitaires et financières. Nous n'ajou- 
tons pas celles de la biérarchie judiciaire qui 
ont fait naître tant de confusion parmi les géo- 
graphes * modernes , Tîle n'ayant qu une seule 
jiudiencia qui réside, depuis l'année 1797, à 
Puerto Principe, et qui étend sa juridiction 
depuis Baracoa jusqu'au Cap Saint- Antoine. 
La division en deux évêchés date de l'année 
1788, dans laquelle le pape Pie VI nomma le 
premier évêque de la Havane. L'île de Cuba, 
dépendant jadis, avec la Louisiane et la Flo- 
ride, de l'archevêque de Santo Domingo , n'a- 
voit eu, depuis l'époque de sa découverte, 
qu'un seul évéché fondé, en i5i8, dans la 

i Tom. IV, p. 70 et 71. 
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partie la plus occidentale, à Baracoa, par le 
pape Léon X. La translation de cet évêché à 
Santiago de Cuba eut lieu quatre années plus 
tard; mais le premier évêque, Fray Juan de 
Ubite> n'arriva qu'en iSaS. Au commence*- 
ment du xix*' siècle (en 1804)9 Santiago de 
Cuba a été érigé en archevêché. La limite 
ecclésiastique entre les diocèses de la Havane 
«t de Cub^ passe dans le méridien de Cayo Ro- 
mano , à peu près par les 80® f de longitude 
occidentale de Paris, entre la Villa de Santi 
JEspiritus et la Ciudad de Puerto Principe. Sous 
les rapports du gouvernement poUtique et 
militaire, l'île est divisée en deux gobiemos 
dépendant d'un même capitaine général. Le 
gobiemo de la Havane comprend, outre la ca- 
pitale , le district des Quatro Villas (Trinidad, 
aujourd'hui Ciudad; Santo Ëspiritu . Villa 
Clara et San Juan de los ^emedios), et le 
district de Puerto Principe. Le Capitan gênerai 
y Gobernador de la Havane nomme dans ce 
-dernier endroit un lieutenant (Teniente Go- 
btmador) , de même qu'à Trinidad et à Nueva 
Filipina. La juridiction territoriale du capi- 
taine général s'étend, comjne juridiction de 
eprregidory à [8 pueblos de Ayuntamiento (les 
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ciudades de Matanzas, Jaruco^' San Felipe t 
Santiago, Santa Maiia delRosario; Xes'Dilla» de 
jGuanabacoa, Santiago de las Vegas, Guines 
et San Antonio de los Banos)* Le gobierno de 
Cuba comprend Santiago de Cuba , JBaracoa , 
Holguin et Bayamo. Les limites actuelles des 
gôbiemoê ne sont donc pas les mêmes que celles 
des évêchés. Le district de Puerto Principe 
avec ses 7 paroisses dépendoit, par exemple, 
] usqu'en 1 8 1 4 à la fois du gobierno de la Havane 
et de l'archevêché de Cuba '. Dans les dénom- 
bremensde 1817. et 1820, on trouve Puerto 
Principe réuni avec Baracoa etBajamo,sQus la 
Jurisdiccion de Cuba. Il me reste à piarler d'une 
troisième division entièrement financière. Par 
la cédule du â5 mars^iSiâ, i'ile a été répartie 
en trois Intendencias ou ProvinciaSy celles de 
la Havane, de Puerto Principe et de Santiago 
de Cuba, dont ks longueurs respectives de 
l'est à rouest jsont à peu près de 90 > 70 et 65 
lieues marines. L'intendant. de la Havane con* 
serve les prérogatives d'un Superintende ^#- 
neral subdelegado de Real Madenda de la l^ta 

^ JDocnntentos 4<^^ ei trafieo de losNegroB, 1614^ 
p. 1^7, i3o. ^ 
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<de Cuba* D'après cette divisionala Provincia 
de Cuba embrasse Santiago de Guba^ Bara- 
coa^ Holgum, Bayamo, Gibara, Mabzanillo, 
Jiguani, Cobre et IHguarosj la Prù:vincia de 
Puerto Principe j la ville de ce nom, Nuevitas, 
Jagua> Santô Ëspiiitii, San Juan de les Re- 
ii!iedi<ds> Villa de Santa-Clara et Trinidad. 
L'intendance la plus occidentale, ou Prù- 
tincia de ta H^vatia , occupe tout ce qui est 
:sit«é à Vouest des Quatrù J^itia^ dont l'inten- 
dant de la capitale a perdu l'administration 
financière. Lorsqu'un jour la culture des terres 
sera plus uniformément avancée, la division 
de l'île en 5 département, de la vuelîit de 
'«ffrflj>(du câp Saint-Antoine au beau village de 
^Jjoanajay et au Mariel) , de la Hanane (du Ma- 
rtel à Alvarez) , des Quatrù Villas { d'Alvarez 
à'Mwon); Ae' Puerto Principe (de Moron à 
■fô^ €auto>« 4e Cuba (de Rio Gauto à Punta 
Mayéi) ; pât^îtra -^ttl-être là plus convenable 
« fa fîtes li^e ahx souvenirs historiques des 
premiers temps >de la conquête. 

Ma carte dfe Itfe de Cuba , quelque impar- 
Aite qu'elle %dit pour Tintiàîeur, est encore 
là seiile sur laquelle on puisse trouver les 
i5 ciudades et 7 villas qui font l'objet des di- 
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\isi6ns que je viens de faire connoître. La Iik 
mite entre les deux évêchés (linea divisoria de 
los dos obispados de la Havana y de Santiago 
de Cuba) se dirige de l'embouchure de la pe- 
tite rivière de Santa Maria (long. 8o<> 49')> 
sur la côte méridionale^ par la paroisse de 
San Eugenio de la Palma, par les hacienda» 
de S. A.na, dos Hermanos, Copey et Cienega, 
Ters la Punta de Judas (long. 80^ 4^'), sur la 
côte septentrionale, vis-à-vis le Cayo Ro- 
mano. Pendant le régime des Cortès d^Es- 
pagne, on étoit convenu que cette limite 
ecclésiastique seroit aussi celle des deux De- 
ptUaciones provinciales de la Havane et de San- 
tiago. (Guia Constitucional de la Isla de Cuba,' 
182a, p. 79.) Le diocèse de la Havane emr 
brasse 4o, celui de Cuba 22 paroisses. Etablies 
dans un temps où la majeure partie de Tîle 
étoit occupée par des fermes à bétail (hacien- 
das deganado)y ces paroquias ont une ^epdue 
trop vaste et peu adoptées aux besoins de la 
civilisation actuelle. L'évêché de Santiago de 
Cuba renferme les 5 ciudades de Baraçoa, 
Cuba, Holguin, Guiza, et Puerto Principe, et 
la Yilla de Bayamo. Pans Févêché de Saa 
Cristobal de la Havana on compte les 8 ciun 
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dade$ de la Havane , Santa Maria del Rosario , 
San Antonio Abad ou de los Banos^ San Fe- 
lipe y Santiago del Bejucal, Matanzas , Jaruco^ 
t La Paz et Trinidad , et les 6 Villas de Guana- 
bacoa , Santiago de las Vegas ou de Compos- 
tela , Santa Clara, San Juan de los Remedios, 
Santo Ëspiritu et S* Julian de los Guines. La 
division territoriale la plus usitëe et la plus 
populaire , parmi les habitans de la Havane , 
est celle de vuelta de arriba et de abajo à l'est 
et à l'ouest du méridien de la Havane. Le 
premier gouverneur de l'île qui prit le titre 
àe Capitaine général (1601), fut Don Pedro 
Valdes. Avant lui, on comptoit 16 autres gou- 
verneurs dont la série commence par le fa*- 
meux Poblador et Conquistador, Diego Valas*- 
quez, natif de Guellar, que l'amiral Colomb 
avoit désigné en i5i 1. 

Population. — 'Nous venons d'examiner l'é- 
tendue, le climat et la constitution géologique 
d'un pays qui ouvre un vaste champ à la ci- 
viiiss^tion humaine. Pour apprécier le poids 
que, sous l'influence d'une nature si puissante, 
la plus riche des Antilles pourra mettre un 
)our dans la balance politique de l'Amérique 
! I. 8 



^ 
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insulaire, nous allons comparer sa population 
actuelle avec celle que peut nourrir un sol 
de 36oo lieues carrées marines, en grande 
partie vierge , et féconde par les pluies tropi- 
cales. Trois dëaombremens successifs, d'une 
exactitude très-inégale , ont donné en 

1^7$ ûmû popubAîon de*.,« 170^862 

1791 » « tt7a5i4o 

1817* •»««..« ^ .«..«.••..« • ^o^^8o 

D'après la dernière évaluation , dont les dé^ 

taib seront exposés pkis b^, il y ayoit 

£90,021 blancs , I35,6gi libres de couleur 

-et 2^5,268 esclaves. Ces résuftats se trouvent 

-assez. ciHiformes au ti'avail intéressant que la 

Municipalité de la Havane avoit soumis, en 

181 1, aux Gortès d'Espagne^ et d^ns lequel 

on s'arrêtoit approximativement à 600,000, 

dont â74»ooo blancs, U49OOO affranclûs et 

^12,000 esdaves. En réfléchissant sur les 

^Hnissions diverses du dernier dénombrement 

de 1817, sur l'introduction des esclaves (la 

douane de la Havane en a enregistré, dans les 

seules trois années 1818, 1819 et 1820, plus 

étl^i^QOo); et, sur l'accroissement des libres 



SOR l'iLS DB GUlil. Il5 

ide couleur et des blancs que donne la compa- 
raison des dénombrement de i8|o et 1S17 
dans ia.p^itie orientale de l'île, on trouvo 
qu'il y avo^t dans Vi\é de Cuba, à la i(în de 1 8«5|, 
prc^ablenient déjà : 



t 



téihreB^ • . « 45£^>ooo 

blancs 525^000 

libues de couleur. 1 30^000 

Esclaves. • 260^000 



■■ 



T!otsl * 7i5|00o 



« 



La population de File de Cuba e$t par con- 
séquent aujourd'hui très -peu différente de 
celle de toutes les Antilles Ângloises , et elle 
est presque double de celle de la Jam^que. 
Le rapport des diverses classes d'habitans grou- 
pés d'après leur origine et Tétat de leur liberté 
civile, offî*e les contrastes fes plu^, frappant 
dans^ les pajs dans liesquels l'esclavage a jeté 
des racmes très-profondes. Le tableau qui in- 
dique ces rapports pçut faire naître les plus 
graves réflexions. 
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On T^ par tse taUeau ' qu«^ ikm Tile de 
Cuba, tes homnkes fibres sùût i^ de la popula- 
tion . eûtièr^ 3; dans les Antilles Ângloises y à 
peiné r^. Dans tout l'archipel des Antilles^ 
les hammei de ôoiileur (nègres et mulàtr^, 
libres et ^sclav^) forment une masse de 
29560,000 Ou de 1^ de |Ui population totale. Sî 
la législation des Antilles et Tétat des gens de 
couleur n'éprouvent pa^ bientôt des change- 
mens salutaires, si l'on continua à discuter 
sans agir, la prépbndérance politique passera 
entre les mains de ceu)c qui t)nt la force du 
travail , la volonté de ^'affranchir et le cou- 
rage d'endurer de longues ïttdvations. Cette 
catastrophé san^ànte aura Keu comme une 
suite nécessaire des circonstances, et sans que 

^ Ce tableau se raîpporte à la fin de l'aimée i8a3; il 
n'y a que la |>opuIatîon de Cuba qui est del'iiiniiée i8a5. 
Si l'on admet pour Haïti gi56,ooo ( FopeÈ plus haut^ 
p. i58 et i5^) , au lieu de Sao^ooo, on aura^ pour tout 
rarchipel d^ Antilles , 1^^959,000 dont i>929,0oo^ 
^^ Tos au lîeu de if^ hommes de cdideur libres* 

* En 178$, les hommes libres fonnoient, 4^1» la 
partie françoise de Saînt-Domingttc,.o,i 3 (savoir, le* 
blancs , o,o8:j les libres de couleur^ 0,q5), et les escbWs» 
0,87. 
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les noirs libres d'Haïti s'en mêlent aiicune-* 
ment, sans qu'ils abandonnent le système 
d'isolement qu'ils ontsuifi jusqu'ici. Qui ose^ 
roit prédire l'influence qu exerceroit uneCûîh' 
fédération africaine des États libre» desAntilUe^ 
placée entre Golombia, l'Amérique du Nord 
et Guatimala, sur la politique du NouyeauK 
Monde? La crainte de cet événement agit 
sans doute pins puissamment sur les esprits 
que les principes d'humanité et de justice; 
mais , dans chaque tle, les blancs croient leur 
pouvoir inébranlable. Toute simultanéité d'ac^ 
tion de la part des noirs leur paroît impossible; 
tout changement, toute concession accordé^ 
à la population servile, un signe de lâcheté> 
Rien ne presse : l'horrible catastrophe de 
Saint-Domingue n'a été que l'effet de l'inha*- 
bileté des gouvernans. Telles sont les illusions 
qui régnent parmi la grande masse des colons 
aux Antilles , et qui s'opposent également au|^ 
améliorations de l'état des noirs en Géorgie et 
dans les Carolines. L'île de Cuba, plus que toute 
autre des Antilles y peut échapper au naufrage 
commun* Cette île compte 4^â>ooo homoies 
libres et 260,000 esclaves : par des mesures 
humaines et prudentes à la fois , elle pourra 
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préparer rabolilion graduelle de rescïavage# 
N'oublions pas que, depuis Faifranehissement 
dUaài, il* y a déjà dans rarchipel entier des 
Antilles plus d'hommes libres nègres et mulâtres 
que d'esclaves. Les blancs, et surtout les afiran-^ 
chis, dont il est facile de lier la cause à celle 
des blancs , prennent , à l'île de Cuba , un ac- 
croissement numérique très-rapide. Les es- 
claves diminueroient, depuis 1 820, avec beau- 
coup de rapidité, sans la continuation fraudu- 
leuse de la traite. Si , par les progrès de la ci- 
vilisation humaine et la volonté ferme des 
nouveaux états de l'Amérique hbre, ce com- 
Inerce infâme cesse tout-à-fait , la diminution 
dé la po|)ulatiori servile deviendra plus con- 
sidérable pendant quelque temps, à causé de 
la disproportion qui existe entre les deux 
sexes, et de l'affranchissement qui continue; 
elle ne cessera que lorsque le rapport entre 
les décès et les naissances des esclaves sera tel 
que même les effets de l'affranchissement se 
trouveront compensés. Les blancs et les affran- 
chis forment déjà près de deux tiers de la po- 
pulation totale de l'île , et leur accroissement 
marque aujourd'hui, dans cette populatipu 
totale, du moins en partie, la diminution de% 
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esclaves. Parmi ces derniers, les femmes sont 
aux hommes, en excluant les esclaves mulâ- 
tres, dans les plantations de cannes à sucre, 
à peine dans le rapport de 1:4» ^^^^ toute 
Tîle , comme 1:1,7; ^^^ ^^^ villes et les fermes 
où les degrés esclaves servent de domestiques 
ou travaillent à la journée pour leur compte 
et pour celui du maître à la fois , comàie 1 : i,4> 
même (par exemple à la Havane ' ) comme 
1 : 1,3. Les développemens qui suivent feront 
voir que ces rapports se fondent sur des 
données numériques que l'on peut regarder 
comme des nombres limites du maximum. 

Les pronostics auxquels on se livre trop lé- 
gèrement sur la diminution de la population 
totale de Fîle, à Fépoque où la traite sera 
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^ 11 me paroit assez probable qu'à la fin de 1825 ^ il 
exbtoit, de la population totale de gens de couleur 
(mulâtres et nègres, libres et esclaves), à peu près 
160,000 dans les yilles, et a5o,ooo dans les champs. 
En 1811, le CimauladOy dans an:écrit présenté. aux 
Cortès d'Espagne, supposoit, dans les yilles, i4i,ooq 
gens de couleur; dans les champs, i85,ooq. Docu-^ 
tnentos sobre îos Negros , p. 121. Cette grande accumu-^ 
Jation de mulâtres et de nègres libres et esclayes, dans 
}çs yllIes, est un trait caractéristique de l'île de Çuba« ' 
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aboUe en réalité et non seulement d'aj^ès les 
lois, conune depuis 1820 j sur Fimpossibilité 
de continuer en grand la culture du sucre ; 
sur l'époque prochaine où l'industrie agricole 
de' Cuba sera restreinte aux plantations de 
café et de tabac et à l'éducation des bestiaux^ 
se fondent sur des argumens dont la justesse 
ne me paroît pas suffisamment avérée* On ou-^ 
blie que les sucreries^ dont plusieurs manquent 
de bras ^ et affoiblissent les nègres par de frér 
quens trapaux de nuit y ne renferment que i de 
la totalité des esckivesy et que le problème du 
quotient de l'accroissement total de la popula- 
tion dans l'île de Cuba^ à l'époque où l'intro- 
duction des noirs d'À&ique cessera entière* 
ment^ repose sur des élém?ens tellement com* 
pliqués, sur des compensations d'un e£fet si 
varié parmi les blancs, les afll*anchis et les 
esclaves cultivateurs, djsins les plantations de 
canne à sua*e,de café ou de tabac, parmi les 
esclaves attachés aux fermes à bétail et les es- 
claves domestiques ou artisans et joimiâUa^s 
dani les villes , qu'on ne doit pas hâter de si 
tristes présages, mais attendre que le gouver- 
nement se soit prpcuré de^ données statis- 
tiques positives. L^esprit dans lequel ont été 
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faits même les déoombremens les plus anciens^ 
par exemple celui de 1775, par distinction 
d'âge, de sexe, de race et d'état de liberté ci- 
vile, mérite les plus grands éloges* Ujn'y a que 
les moyens d'exécution qui ont manqué : on 
a senti que le repos des habitans est vivement 
intéressé à coniiottre partiellement les occu- 
jpations des noir$,leur distribution numérique 
dans les sucrerie^, les fermes et les villes. Pour 
remédier au mal, pour éviter les dangers pu- 
blics, pour consoler l'infortune dans une race 
qui souffre et qu'on craint plus qu'on ne l'a- 
voue, il faut solder la ^laie; car il y a dans le 
corps social, dirigé avec intelligence^ comme 
dans les corps organiques , des forces répara- 
trices qu'on peikt opposer aux maux les plus 
invétérés. 

Pour l'année 1811 (époque à laquelle la 
Municipalité et le Tribunal de Commerce de 
la Havane supposoient la population totale de 
l'île de Cuba de 600,000 et celle de 3^6^000 
bommes de couleur libres ou esclaves , mu- 
lâtres ou noirs) , la répartition de cette naas$^ 
dans les différentes parties de l'île, daii$ les 
villes et les campagnes, donna les résultats sui- 
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vans, en s'arrêtant non aux quantités abso-^ 
lues, mais aux seuls rapports de chaque nom- 
bre partiel avec le nombre total des gens de 
couleur considéré conune unité. 




I. Part» ocgidirtali (Jq- 
ridictioD de U Hafane) . 

dans les Villes... 

dans les Champs. 

Ht pAaTiR oaiBNTALi (Qua 
tro Villas, Puerto-Prin- 
cipe 9 Cuba). 

dans les Villes.. . 

dans les Champs. 



. 



,11 



Total. 



o 
o,oiî( 



o,ii 

0,11 



0,34 



1 



oM% 



o,ioX 



o,2aX 
o,55X 



o,65X 



o,ao3{ 
o,aiX 



1,00 



Il résulte de ce tableau , bien susceptible 
d'être perfectionné par des recherches ulté- 
rieures , qu'en 1 8 ii , presque f des gens de 
couleur résidoient dans la Juridiction de la 
Havane, depuis le cap Saint -Antoine jusqu'à 
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Alvarez; que, dans cette partie , les villes ren- 
fermoient autant de mulâtres et nègres libres 
que d'esclaves , mais que la population de cou^ 
leur des villes étoit à celle des champs comme 
2 : 3. Au contraire, dans la partie orientale 
de l'île , d'Alvarez à Santiago de Cuba et au 
cap Majsi, les gens de couleur, habitans des 
villes, égaloient presque en nombre ceux qui 
ëtoient répartis dans les fermes. Nous verrons 
bientôt que, depuis 1811 jusqu^à la fin de 1 82 5 , 
l'île de Cuba a reçu , dans toute l'étendue de 
ses côtes, par des moyens licites et illicites, 
155^000 nègres africains , dont la seule douane 
de la Havane a enregistré ^ de 1 8 1 1 à 1 820 , 
près de 116,000. Cette masse nouvellement 
introduite a porté sans doute plus sur les cam** 
pagnes que sur les villes : elle aura altéré les 
rapports que les hommes les plus instruits des 
localités ont cru pouvoir établir , en 1 8 1 1 , 
entre la partie orientale et la partie occiden- 
tale de rîle , entre les villes et les champs. Les 
nègres esclaves ont beaucoup augmenté dans 
les plantations de l'est ; mais Taffreuse certi- 
tude que, malgré l'importation de i85,ooo ne- 
gros bozaleSj la masse des gens de couleur 
libres et esclaves, mulâtres ou nègres n'a pas 
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augmenté y de 181 1 1 iSizS, de plus de 64,000 
ou de i> fait voir que les changemens qu'é- 
prouvent les rapports de distribution partielle, 
sont restreints entre des limites plus étroites 
qu'on ne seroit tenté de l'admettre d'abord. 

Nous avons tu plus haut qu'en supposant 
7 \ 5,000 babitans (ce que je crois le nombre fô- 
mite du minimum) , la population relative de l'île 
de Cuba est, à la fin de l'année i8â5, de 197 
individus par lieue carrée marine ; par consé- 
quent presque deux fois plus petite que la po* 
pulation de Saint-Domingue, quatre fois pius 
petite que celle de la Jamaïque. Si Gidia étoît 
aussi bien cultivé que cette dernière île , ou , 
pour mieux dire , si la densité de la population 
étoit la^œême, Cuba auroit 36i5 x 874 ou 
3, i 5^,000 babitans * , c'est-à-sîire plus que l'on 

^ En supposant la population de Haïti de 8aO;000^ 
on trouve 534 babitans par lieue carrée marine. En 
supposant g56;000^ la population relative est de 382. 
lies sauteurs nationaux peqseat que l'ile de Cuba peut 
nourrir 7 7 millions d'habitans. (Voyez RecK de l$s 
repr. de Cuba contra la ley de arançeles 1821^ p. 9). 
Même dans cette bypotbèse; la population relative 
n'égaleroît point encore celle de l'Irlande. Quelques 
géographes anglois donnent à la Jamaïque 49^90,000 
acres y ou 554 1* c* marines. 



\ 
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en compte aujourd'hui dans toute la répu- 
blique de Colombia ou dans tout Farchipel 
des Antilles. Cependant la Jamaïque a encore 
ï^gi^yOùO acres non cultivés. 

Les plus anciens dénombremens officiels 
(padrones y censos ) dont j'ai pu avoir connois- 
sance pendant mon séjour à la Havane, sont 
ceux qui ont été faits par Qrdre du marquis de 
laTorre (en 1774 et 1776), et de Don Luys de 
las Casas ^ (en 1791). On sait que dans Fun et 

^ Cegouyemeur a fondé la. Société patriotique , la 
Junta de ëgricultura y comereio^ une bibliothèque 
publique I le Conaulado^ la Maison des pauvres filles 
{Caaa de henefieiencia de ninas indigentes) , le Jardin 
botanique , «me chaire de mathématiques et des écoles 
primaires gratuites {eacuelaa de primeras letras). Il 
essaya d'adoucir les formes barbares de la justice cri- 
minelle^ et créa le noble emploi d'un defensor depo^, 
hres^ L'embellissement 4o la Havane , l'ouv^ure du 
chemin des Guines , les constructions de ports et de 
digues y et^ ce qui est bien plus important; la protec- 
tion accordée à des écrits périodiques propres à vivifier 
l'esprit public y datent de la même époque. Don Luis 
de las Casas y Aragorri, capitaine général de File de 
Cuba (1790-1796], naquit dans l'aldea de Sopuerta^ 
en Biscaye. Il combattit avec la plus grande distinction 
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dans l'autre on a procède avec une négligence 
extrême, et qu'une grande partie de la popu^ 
lation a pu se soustraire an recensement. Le 
Padron de 1775, dont Fabbé Ray nal a déjà eu 
connoissaoce, donna pour résultat : 

Hommes blancs 549555 

mulâtres libres io^o2i 

noirs libres ^^9^9 

mulâtres esclaves 5,5 1 8 

noirs esclaves. . • a5,a56 < 

99,309 

Femmes blanches 40,864 

' mulâtresses libres 9^006 

négresses libres. • . .v. • . 5^629 

mulâtresses esclayes, . . . a^ao6 

négresses esclaves 1 3,356 



w* 



71,061 

'^ Total, 170,370 dont la seule Juridiction de 
la Havane renfermoit 75,617. Je n'ai pas eu 

en Portugal, à Pensacola, en Crimée, devant Alger, 
à Mahon et à Gibraltar. Il mourut, âgé de 55 ans , au 
Puerto Santa Maria, en juillet 1800. f^oyez \e^ précis 
de sa vie par Fray Juan Gonzales (del Ordeu de Pre- 
dicadores) et Don Tomas Romay. 
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Occasion de vérifier ces chiffres sur des pièces 
officielles. Le Padron de 1791 donna, et ce 
nombre est conforme aux registres, 272,141 
habitans^ dont 137,800 dans la Juridiction de 
la Havane, savoir: 44>337 dans la capitale, 
27,71 5 dans les autres ciudades et villas de la 
Juridiction et 65,748 dans la campagne (par^ 
ticios delcampo). Les réflexions les plus simples 
font reconnoître ce qu'il y a de contradictoire 
dans les résultats ' de ce travail. La masse de 
137, 800 habitans de la Juridiction de là Havane- 
y paroît composée de 75,000 blancs, 27,600 
libres de couleur, et 37,200 esclaves; de sorte 
que les blancs seroient aux esclaves dans le rap- 
port de 1 : 0,5 au lieu des rapports dei : 0, 83 que 
Ton observe depuis long-temps dans la ville et 
dans les champs. Eni8o4> j'ai discuté, conjoin- 
tement avec des personnes qui possédoient une 
grande connoissance des localités , le dénom- 
brement de Don Luys de las Casas. En recher- 
chant par des comparaisons partielles la valeur 
des quantités omises, il nous a paru que la popu- 
lation de l'île n'a pas dû être, en 1791, au- 

* Andréas Cavo de vita Jo$* JuL Parent Havanen- 
sis {Romœj 179a), p. 10. Quelques copies portent 
i<5i^i5o au lieu de 1 37^800. 

I- 9 
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dessous (le 36a,7ao^ Cette population a été 
augteentée de 1791 à 1804 du nombre do 
nègres {bozales) qui s'élevoit, d'après les 
registres de la douane > pendant cette période^ 
à 60,393; des émigrations d'Europe et de 
Saint-Domingue {5ûqo),- enfin de Texcès des 
naissances sur les décès asses petit dans un 
pays ou ï ou f de la population entière est 
condamné à vivre dans le célibat. L'eflfet de ces 
trois causes d'augmentation , en ne comptant 
-qu'une perte • annuelle de sept pour cent sur 
Im negros bozale$^ fut évalué à 60,000; d'où 
il i^sultoit, s^Dproximattvement pour 1804, 
un minimum < de 43s,o8o. Le dénonabrement 

^ Dans ce nombre de 4^2^000 ^ je comptois^ pour 
i8o4: blancs^ 254;000 ; libres de couleur^ 90^000 3 es* 
clayes^ loS^ooo. (Le dénombrement de 1817 a donné 
ago^ooo blancs, iiS^ooo libres de couleur et aa5^ooo 
csclaycs.) J'àvois évalué la population noire esclave, 
en comptant une production de 80 à 100 arrobes de 
ftucre par tète de nègre dans les sucreries et 8a esclaves 
pour la population moyenne d'un yngenie. Il y avoit 
alors plus dç 55o sucreries; et, dans les sept paroisses 
de Guanajay, Managua, Batabano \ Guines, Cano, Be-* 
jucal et Guanabacoa, on avoit troavé> par un dénom- 
brement exacte dans i83^ pnge^ioèj iS^i^o esclaves. 
{Eitpediente , p. i54. Repreêenin dei Conêuiath4ela 
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cle 1817 offre une population de 572,363, et 
fie doit axissi être considère que comme un 

Hàbana del 10 Julio 17999 manuscrit.) Le rapport de 
ia production du sucre au nombre des nègres emplojés 
dans les sucreries est très-^difficile à constater : il y a 
des habitations où 5oo nègres produisent à peine 
3O9OOO arrobes de sucre ; duns d'autres^ 1^0 nègres fa- 
briquent par an près de 27^000 arrobes. Le nombre des 
blancs peut être contrôlé par cçlui àes miîicias dont 
il y avolt^ en 1804^ de discipîînadas a68o^ de rurales 
2 1^83 1, malgré l'extrême £aicilité de se soustraire au 
service et les exemptions sans nombre accordées aux 
Abogado8f Escribanoa, MedtooSj Botieatioa^ Nota" 
rw$f Sacristanea y Servientea de Igiçata, ^imstros 
deEacuelay Mayoralea, Mercadorea et tout ce qui se 
dit noble. Comparez Rejleafiones de un Hàbanero sobre 
ia independencià de esta isla, i8a5^ p. 17. Eo 1817^ 
on comptoit d'hommes capables de porter les armes, en- 
Ire 1 5 et 60 ans ; 1 ^ dans la classe libre j 7 1 ,047 blancs ; 
17,86a mulâtres libres; 17» ^46 nègres libre» (total 
d'hommes libres i oQ, 1 55) ; 2^ dans la classe des esdayes, 
jo,5o6 mulâtres et 75^393 noirs (total des esçlaTC^ 
85^899; total des libres et des esclaves^ entre i5 et 
60 ans, 193^054)* En prenant pour base les rapports 
des levées militaires à la population en France {Peu- 
joiçt^ Stat. , p. 243^ 347) } on trouve que cette évalua- 
ttQQ de 193,054 supposQX>it une population plus petite 
.que 600,000. Les çontingens des trois classes de Uancs, 

9* 
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nombre limite au minimun}; il justifie le rëstit 
tat auquel je me suis arrêté en i8o4, ^t qui a 
été répandu depuis dans beaucoup d'ouvrages 
de statistique. D'après les seuls registres des 
douanes, il a été introduit, de i8o4 à i8i6, 
plus de 78^500 nègres. 

Les documens les plus importans que nous 
possédons jusqu'ici sur la population de l'île , 
ont été publiés à l'occasion d'une proposition 
célèbre faite dans l'assemblée desCortès, le 26 
mars 1811, par MM. Alcocer et Arguelles 
contre la traite en général et contre la perpé- 
tuité de l'esclavage parmi les noirs nés dans 
les colonies. Ces documens précieux accom- 
pagnent^ comme pièces justificatives, les re- 
présentations J que Don Francisco de Arango , 

d'afiranchis et d'esclaves sont c<Mnme les nombres 0^5^; 
0^18; 0^45^ tandis que les populations de ces classes 
sont vraisemblablement comme 0,46; 0,18; 0;56. 

*■ Representacion del 16 de Agoato 1811, quepor en" 
targo del Aytmtamiento y Conaulado y Sociedad pa^ 
triotica de laHabana, hizo elAîfbrez mayorde aquelia 
eiudady y se elevô à las Cortes por los espressados 
cuefpos. Cette pièce se trouye imprimée parmi les 2>o- 
eumentos sobre el trafico y esclavitud de negros , 1 S 1 4 , 
^. 1-86, que f ai ea occa'sion de citer plus haut. Quel- 
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un des hommes d'état les plus éclairés et le§ 
plus profondément instiiûts de la position de 
sa patrie, fît aux Gortès y au nom de la Muni- 
cipalité, du Consulado et de la Société pa- 
triotique de la Havane. On y rappelle ce qu'il 
n'existe d'autre recensenaent général que celui 
qui fut tenté, en 1791, sous la sage adminis- 
tration de Don Lu js de las Casas, et que depuis 
cette époque on s'est borné à des dénombre- 
mens partiels dans quelques districts les plus 
peuplés. » Les résultats, publiés en 1811, ne se 
fondent donc que sur ces données incomplètes 
et sur les évaluations approximatives de l'aug- 
xnentation de 1791 à 1811. On a adopté dans 
le tableau suivant la division de l'île en 4 dis- 
tricts, savoir : 1 ® la Juridiction de la Havane^ ou 
'Partie occidentale , entre le Cap Saint- Antoine 
et Alvarez 5 2^la.'Juridictionde8 Quatro Villas^ 
avec ses & paroisses, situées à Test d'Alvarez ; 
30 la Juridiccion de Puerto Principe f avec 
7 paroisses; 4** la Juridiccion de Santiago de 
Cuba avec 1 5 paroisses. Les trois derniers dis- 
tricts comprennent la partie orientale de l'île. 

ques résultats généraux du travail de M. d'Arango 
ayoîent déjà été publiés, en 1812, dans le Patrioia 
delà Hahana, Tôra. 11^ p. 291. 
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Le rapport des castes entre elles restera ua 
problème politique d'une haute importance 
jusqu'à l'époque où une sage le'gislation aura 



Sun l'île de cuba. iSS 

réussi à calmer des haines invétérées, en 
accordant une phis ^ode çgaKté de droits 
auK classes opprioiées. En 1 8 1 1 , le nombre des 
blancs siirpassoit , dans l'iie de Gnba^ de 63,000 
celui des esclaves, tatxlisxpi'il égaloit, àiprèa« 
le nombre des ^iis de coulenr libres et es-* 
claves. Les blancs qui étbient à ia même époqoâ 
dans Ifts Antilles ançloises etfra»çoises, ih ée 
la popuiatio^n totale , en forinoient à Fite dé 
Cuba les rh- Les Ubre^ de couleur s'élevoîeiit 
à T^, c'est-à-dire au double de ce qu'on ^n 
trouve à la Jamaïque et à la Martinique, 
Comme le dénombrement de 1817, modifié 
par la Deputacion Provincial^ n'a donné encore 
que 115,700 affranchis et 225,3oo esclaves, 
cette comparaison prouve, i ® que les affranchis 
ont été évalués avec peu de précision, soit 
en 181 1, soit en 1817, et 2^ que la mortalité 
des nègres est tellement grande que, malgré 
l'introduction de plus de 67,700 nègres afri- 
cains, enregistrés dans les douanes, il n'y avoit, 
eni8i 7, que i3,3oo esclaves de plus qu'en 18 11. 
Les décrets des Cortès (des 3 mars et 26 
juillet 181 3), et la nécessité de connoître la 
population pour réunû: les Juntas électorales 
de provincia , de partido et de paroquias , enga- 
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gèrent l'administration, en 1817, à substituée 
aux évaluations approximatives^ tentées en 1 8 1 1 ^ 
un nouveau dénombrement. Je vais le con- 
signer ici d'après une note manuscrite, qui 
m'a été communiquée oiEciellement par des 
députés américains aux Cortes. On n'en a 
imprimé jusqu'ici les résultats que par extraits, 
soit dans les Guias de Forasteros de la. Isla 4e 
Cuba (1822 , p. 48, et 1826 , p. io4)> soit dans 
la Reclamacion kecha contra la ley de AranceleSi 
(i8ai,p. 7.) 
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Oa peut être surpris que Pévaluation ap- 
proximative, présentée aux Cortès en 1811, 
offre un total qui est supérieur de 28,00a à 
celui du recensement effectif de 1817; mais 
cette contradiction n'est qu'apparente. Le 
dernier recensement a été sans doute moins 
imparfait que celui de 1 791 $ cependant oa est 
resté au-dessous de la population existante à 
cause de la crainte qu'inspire partout au 
peuple une opération qu'on a coutume de re- 
\garder comme le funeste précurseur de taxes 
Douvelles. D'ailleurs la Deputacum Provincial^ 
en transmettant le dénombrement de 1817 à 
Madrid, il crti y -devoir faire deux modifi- 
: cations. On a ajouté 1® les 32,64 1 fctancs 
{irameantesdelcomercioyde ios baquet entrados) 
que les affaires de commerce appeDent dans 
^rilfe de Cuba , et qui font partie des ^équipages 
d'après les livres des capitaines des ports, et 
, a'* les 25,976 negros bozales qui ont été importés 
dahs la seule année de 1 8 1 7; d'où il résukeroit, 
jour 1817, d'après l'opinion de la Deputacion 
provincial, un total de 630,980 dont 290,021 
blancs, 1 15,691 Ebrés de couleur et 225,261 
adaves. C'est par erreur, je pense, que , dans 
fes almanacTis (Guias) publiés à là Havane et 
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dans plusieurs tableaux manuscrits qtii m'ont 
été envoye's récemment, on donne ce total de 
630^980 comme ap^partenant, non à la fin dé 
1817^ mais au Commencement de l'année 1 820. 
hesGuias^ par exemple, ajoutent aux 1995291^ 
esclaves du censo de 181 7 les ii 5,976, comme 
tioumento que se considéra de 1817 ^ 1819. » 
Or, il cônste *, diaprés les registres dès douanes, 

* Notes on Mexîeo^ p. 217. Dans cet ouvrage, le re- 
censement de 1817 est porté à 671,07g au lieu de 
630,980. Cette différence naît d'une faute de chiffres 
dans les hommes libres de couleur. Le tableau de 
M. Poinsett donne : noirs libres, mâles 28,373 j fe- 
melles a6,002 ; mulâtres libres, mâles 70,612 ; femelle^ 
39,170 : total des libres de couleur, i54;057. Or le 
censo n'offre, d'après les Guias et d'après moji tableau 
manuscrit, que 116,699, différence de 58,358. En 
substituant pour les hommes libres 32,i54 à 70,612, 
on trouve un chiffre qui rend le rapport des deux sexes 
moins choquant, et qui le met en harmonie avec le 
rapport que l'on observe parmi les libres noirs. Com- >* 
ment aussi, s'il y avolt 70,000 hommes mulâtres libres ' 
et 28,000 hommes noirs^ libres dans l'île de Cuba, 
trouveroit-on , d'après M. Poinsett méme^ en indi- 
vidus capables de porter les armés, un nombre à peu 
près égal (17,862 et 17,246) de mulâtres et de nègres 
libres? Comment, à la Havane, n'y aiiroit-il, d'après le 
recensement de r8i6 (Fby. plus haut, p. 201), que 9700 
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que le nombre des nègres introduits a été , 
dans ces 3 années, de 62,947 ; savoir : eni8i7, 
de 25,85i^ en 1818, de 19,902; en 1819, de 
1 7,1 94. Le judicieux auteur des Lettres sur la 
Havane adressées à M. Croker, premier se- 
crétaire de FÂmirauté , croit la population de 
gens de couleur libres et esclaves, en 1820, 
de 370,000; mais il regarde ' l'addition totale 

mulâtres libres des deux sexes et iG^éoo nègres et né- 
gresses libres? Les Notes on Mexico^ dont générale- 
ment on ne sauroit trop louer la grande exactitude, 
indiquent, pour 1817, dans toute l'île a), 52^502 es- 
clayes mulâtres et 1 66^845 esclaves nègres, dans le 
rapport de 1 : 5,ô), 74*821 femmes esclayes de toutes 
les couleurs et 124^324 hommes esclaves dans le rap- 
port 1 : 1,7. A la Havane, cependant, où les enclaves 
mulâtres sont bien plus nombreux que daos la cam- 
pagne , leur rapport aux esclaves noirs n'est que de 1 : 
1 1 ; et dans la juridiction de Filipinas {Memorias de 
la Soc, economica de la Habana, 1819, u? Zi, p. 252), 
on a trouvé, en 1819, sur 5634 esclaves, 1049 femmes 
(52 mulâtresses, 4^7 négresses créoles et 56o négresses 
bozales ou récemment importées) , et 2585 hommes 
(91 mulâtres, 548 nègres créoles et 1946 nègres bo- 
zales). 

* Il y a également plusieurs erreurs de chiffres dan& 
lesLetters/romtheHavannayf. i6-i8et 56 5 les esclaves 



sDn l'iîx de cuba. i4i 

de 52,64* proposée par la Junta provisionat 
comme trop forte. Il suppose que toute la po- 
pulation blanche n'étoit, en 1820, que de 
aSojOoo; et il n'admet 5 comme résultat du 
censo dei 8 1 7, que 238,796 blancs (dont 1 29,666 
mâles, et 109,140 femelles). Le vrai chiffre 
publié pendant plusieurs années successives 
dans la Guia est 257,38o. 

Gomment s'étonner des contradictions par- 
tielles dansles tableaux delà population dressés 
en Amérique, lorsqu'on se rappelle les diffi- 
cultés qu'on a eues à vaincre , au centre de la 
civilisation européenne, en Angleterre et en 
France, chaque fois qu'on a entrepris la 
grande opération d'un dénombrement général? 

sont évalués, pour 1817, à ia49^^4 a^ lîeu de 199^292; 
pour 1819, à 181^968 ((formant un excès de i43^o5o 
sur la population blanche, w Cependant la populatiou 
blanche étoit déjà alors au-dessus de 290,000. Je la 
crois, en 1825, pour le moins de 525,ooo, et un ^a- 
banero des plus instruits des localités Tavoit même sup- 
posé, en 1823 , de 34o,ooo. Sobre la independ. de Cuba, 
p. 17. Dans quelques parties de l'île, les tableatix sta- 
tistiques ont été dressés avec un soin extrême, par 
exemple à San Juan de, los Remedios et à Filipinas , 
pour l'année 1819 , par Don JoaquinVigil de Quiîiones 
et Don José de Aguilar. 
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Op ^^i^f f3i^ exemple, que la population de 
Paris étoit, en i8ao, de 714,0003 on croit ^ 
d'après le nombre des décès et le rapport 
supposé des naissances à la population totale, 
qu'elle étoit, au commencement du 1 8"** siècle, 
de 53o,ooo. (Rech. stat. sur lu ville de Paris y 
far le comte de Chabrol y i8a3, p. xvih), mais 
on ne connoît pas à i près cette même popu- 
lation à l'époque du ministère de M. Necker. 
On sait qu'en Angleterre et dans le pays de 
Galles^ la population s'est accrue ^ de 1801 
à 1 8â I , de 5^ i o4,683, et cependant les registres 
des naissances et des décès ne rendent raison 
que d'un accroissement de 251785416, et il est 
impossible d'attribuer 931,267 aux seuls émi- 
grations d'Irlande en Angleterre (Statist. Il' 
iustrations on the British Empiré 1826, p. xcv 
et xv). Ces exemples ne prouvent pas qu'il 
faut se méfier de tous les calculs d'économie 
politique : ils prouvent qu'on ne doit em- 
ployer des élémens numériques qu'après les 
avoir discutés et après avoir déterminé les li- 
mites des erreurs. On seroit tenté de com- 
parer les différens degrés de probabilité qu'of- 
frent les résultats statistiques dans l'empire 
ottoman, dans l'Amérique espagnole ou por- 
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tugaise y en France ou en Prusse , à ces posi- 
tions géographiques qui se fondent, ou sur des 
écUpses lunaires, ou sur des distances de la lune 
au soleil, ou sur des pccultations d'étoiles. 

Pour réduire un dénombrement fait il y a 
TÎOgt ans à UQe autre époque donnée, il fait 
coi^noitre le ijuoîient de raccroissement ; or^ 
ce quotient n'est connu que d'après les dénom* 
bremens de 1791', 1810 et 1817, ^^^ ^^^s la 
partie orientale, <qui est la moins populeuse 
de File. Lorsque les comparaisons portent sur 
des masses trop petites^ et placées sous Tin-^ 
fluenée de circonstances très^articulières (par 
esLemple , sur des ports de mer ou sur des can« 
tons .où les sucreries se trouvent très-accu- 
mulées), elles ne sauroient donner des résul- 
tats numériques propres à être employés pour 
rétendue entière du pays. On croit entrevoir 
en général que le nombre des blancs s'ac«* 
croît plus dans les campagnes que dans les 
villes; que les libres de couleur, qui préfèrent 
à l'agriculture l'exercice d'un métier dans les 
villes, augmentent avec plus de rapidité que 
toutes les autres classes, et que les nègres 
esclaves , parmi lesquels il n'y a malheureu- 
sement pas le tiers des femmes qu'exige le 
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nombre des mâles, dimiDuent de plus du rf* 
par an. 

Nous avons vu plus haut que, dans la Ha^ 
vane et les faubourgs, Faccroissement des 
blancs a été, en 20 ans, de 73 pour cent; 
celui des libres dé couleur, de 1 7 1 pour cent. 
Dans la partie orientale , le doublement des 
blancs et des affranchis a eu lieu presque par- 
tout dans le même intervalle. Nous rappelle- 
rons à cette occasion que les libres de cou- 
leur augmentent en partie par le passage d'une 
caste à une autre, et que Faugmentation des 
esclaves, par l'activité de la traite, y contribue 
puissamment. Les blancs gagnent aujourd'hui 
très-peyi par les émigrations ' d'Europe, des 
Canaries,, des Antilles et de la Terre-Ferme ; 
ils augmentent par eux-mêmes, car les exem- 
ples d'un blanchîment ojjp,ciel ou de lettres de 
blanc accordées par YAudiencia à des familles 
d'un jaune pâle sont peu nombreux. 

En 1775, on a trouvé, par un démembre- 
ment officiciel dans la Juridiction de la Ha- 

* En 1819, P^'^ exemple, ils n'arrivèrent que 170a 
individus, parmi lesquels : d'Espagne, 4^6 ; de France, 
584; d'Irlande et d'Angleterre, 201. Les maladies en- 
livent y à - de blancs non acclimates. 
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, vane, ëa comprenant sous cette dominatioa 
6 ciudades (la capitale avec les faubourgs, la 
Trinidad , San Felipe y Santiago , S. Maria del 
Rosario , Jaruco et Matanzas) , 6 villas (Gua- 
nabacoa, Santi Espiritus, Villa Clara, San 
Antonio , San Juan de los Remédios et San- 
tiago), et 3i pueblos : une population de 
171,62^; en 1806, avec plus de certitude^ 
ja77,364 (Patriata amen Tom. II, p. 3oo). 

. L'accroissement en 3i années n'auroit par 
conséquent été que de 0,6 1 : il paroitroit beau- 
coup plus rapide si l'on pouvoit comparer la 
moitié de cet intervalle. En effet, le Padron 
de 1817 donne, pour la même étendue de 
pays appelée alors Provincia de la Habana et 
renfermant les Gobiernos de la capitale, de 
Matanzas et de Trinidad ou des Quatre ViUa$^ 
.une population de 392,377 j ce qui prouve, 
pour 1 1 ans, un accroissement de plus de 0,4 1 • 
Il ne faut pas oublier qu'en comparant lès po- 
pulations de la capitale et de la province de 
Cuba dans les années 1 79 1 et 1 8 1 , on obtient 
des résultats d'accroissement un peu trop 
grands , le premier de ces dénombremens ayant 
donné lieu à beaucoup plus d'omissions que 
le second. Je pense qu'on approche plus de la 
I 10 
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vérité en comparant^ pour la ProrkiCQ 4^ 
Cuba; les cernas plus récens de 1810 et 
1817. On trouve alors ! en 1810, biancS| 
55^5 1 5^ libres de couleur, 3a^884> esclayes^ 
38,834. Total,407,a3i; et, en 1817 : blancsi 
33,733; libres de couleur, Ôo,23o; esclaves > 
46,5oo. Total, i3o,463. Accroissement eo 
6 ans : au'^delà de :33,20o ou de ai pour cent» 
car il y a probablement erreur dans |e second 
recensement des blancs. Le noo^bre de cejf 
derniers et le nombre des hommes libres en 
général est tellement considérable dans le dis? 
trict des Quatro Fillas , que , dans les 6 jmr^ 
tidos de S. Juan de los Remedios , S. Âguatin ^ 
S. Ânastasio del Oupej, San Felipe , Santa-^Fe , 
et Sagua la Ghica , il y a voit 5 en 1 8 1 g , sm* une 
area de a^yôS 1 cabaUerias , une population to^ 
taie de 13,722 : donc blancs, 9672; libres de 
co|iIeur, 2010; esclaves, 2,i4o. Au contraire» 
dans les 10 partidos de la Juridiction de Fili^ 
pinas, il y avoit, dans la même année, sur une 
population totale de 1 3,026, près de 9400 
hommes libres; savoir : blancs , $87 1 ; libres 
de couleur, 352 1 (dont 2o3 negros bozale$ li- 
bres); esclaves, 3634; les affranchis y étoient 
donc aux blancs = 1 ^97- 

Dans aucune partie du monde où règne l'es* 
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tdavagç y les afiraochissemeiis ne sont aussi &^* 
quens que daios Tîle de Cuba. La légi^latipA 
cspaguole, loin de hs empêcher ou de les 
rendre onéreux , cousoaie foni le3 législations 
an^oîses et franec^es , faitroris^nt la liberté. 
Le droit qu'a tout esolave de f?mmr\(zm^ (de 
changer .de maître ) , ou de s'affranchir * s*U 
peut restituer le prix d'achat, le sefltiment 
religieux qui inspire à beaucoup de maUres 
aises l'idée de donner par un te^tamept )a h-r 
berte à un certain nombre d'e$claFe§^ l'habi*- 
tiide d'entretenir une mulijttide de noirs pwr 
le service de la maison , les affe;çtion$ qui nais*- 
sent de ce rapprochement avec les blancs y la 
£gtellité du gain pour Iqs ouvriers esclaves qui 
ne paient à leur maître qu'une certaine somme 
par jour pour travailler librement pour eux- 
mêmes , voilà les cajuses. principales qui font 
passer tant d'esclaves, dans les villes > de l'état 
servib à i^etat de libres de couleur. J'aurois 
pu ajouter les chances delà loterie et des jeiox 
de hasard si le trop de confiance en ces 
moyens hasardeux n'avoit pas souvept les 
suites les plus funestes. La position des libres 
de couleur est plus heureuse à la Havane que 
chez les nations qui^ depuis de& sièelljasy se 

10* 
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vantent d'une culture très-avancée* On n^y 
connoît pas ces lois barbares * qui ont é\é en- 
core invoquées de nos jours, et d'après les- 
quelles les affranchis^ incapables de recevoir 
les donations des blancs, peuvebt être privés 
de leur liberté et vendus au profit du fisc s'ib 
sont convaincus d'avoir donné asile à des nè- 
gres marrons! 

Gomme la population primitive des Antilles 
a entièrement disparu (les Zambos Caraïbes, 
mélanges d'indigènes et de nègres, ayant été 
transportés, en 1796, de l'île Saint-Vincent à 
celle de Ratan), on doit considérer la popula- 
tion actuelle/ des Antilles (2,85o,ooo}'comme 
étant composée de sang européen et africain. 
Les nègres de race pure en forment presque 
les deux tiers : les blancs ?, et les races mé- 
langées 7. Dans les colonies espagnoles du 
continent on retrouve les descendans des In- 
diens qui disparoissent parmi les mestizos et 
zambos y mélanges d'Indiens avec les blancs et 
les nègres; cette idée consolante ne se pré- 
sente pas dans l'archipel des Antilles. L'état 

^ Ârrét du Conseil souverain de la Martinique, du 
4 'juin 1720. Ordonaance du 1^' mars 1766, § 7. 
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de la société y éloit %e\ , au commencemeDt 
du xvi* siècle , qu'à de rares exceptions près , 
les nouveaux colons ne se mêlèrent pas plus 
aux indigènes que ne le font au)auj'd'hui les 
Anglois du Canada. Les Indiens de Cuba ont 
disparu comme les Guanches des Canaries, 
quoiqu'à Guanabacoa et à TénérifFe^ On ait 
vu se reaouveler, il y a 4o ans , des prçten** 
lions mensongjères dans plusieurs familles qui 
arrachoient de petites pensions au gouverner 
ment , sous le prétexte d'avoir dans leurs veines 
quelques gouttes de s£^ng indien, o\\ guanche. 
Il n'existe plus aucun moyen de juger, de la 
population de Cuba ou d'Haïti du tçn^ps d^ 
Christophe Colomb. Comment admettre, avec 
des historiens d'ailleurs très^)udipieux , que 
l'île de Cuba , lors de sa conquête , en i5i i, 
avoit un million d'habitans ' , et que de ce 
million il ne restoit, en ï6 1 7, que 1 4,000 ! Tout 
ce que l'on trouve de données statistiques 
dans les écrits de l'évçque de Chiapa est rem- 
pli de contradictions ; et s'il est vrai que lé bon 
jeUgieiix dominicain 9 Fray LuysBertran, qui 

^ Albert Htine, Htstorisch-phtlosophische Darsteh- 
lungdes Negerschvenhandels , 1820^ Tom. I, p. 137. 
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fbt persécute * p^t les eticoinendeivs y tomme 
le sont dé ms testips les ûiéthodistes par quel- 
ques planteurs afiglôiS), a prédit^ à don retour^ 
que « le^ ioo^oôo ludieus que renferme l'ile 
de Gul>a pétiroient victimes de la èruautë dé» 
Eiiropéen^ d> U faudrdit^ pour le moins , eu 
conclure que la race indigène étoit loin d^être 
ëteintô entre hé aànëes i555 et 1569 ^; ce- 
pendant (telle est la confuston parmi les histo- 
riens de ces temps) ^ selon Gomara ^ ^ il n'y 
tttoit déjà> dès i553^ plus d'Indiens dans File 
de Gub&* Pour concevoir combien doivent 
être vagues les évaluations faites par les pré- 
n^iërs voyageurs espagnols à une époque où 
l'on tie connoissoit la population d'aucune 
ptîOvince de lat Pénini5ule> on n'a qu'à se rap- 

péfei* que le nombre des habitans que le ca*- 

* 

^ Voyez de curieuses révélations dans Juan de Ma- 
rieta j Hist. de todos los SantQ$ de Eapanaj Libro yU, 
p. 174. 

• On ne connoît avec précision que l'époque du re- 
tour (1569) de l^^ray Luys Bertran à San Lucar. Il fut 
consacré prêtre en i547. ^' ^*f P» *^7 ^^ '?5i (Com- 
parez aussi PatriotUy Tom. II, p. 5i.) 

' HtsL de las IndiaSf foL zxvn. 
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pitaine Gook et d'autreà navigateurs attri* 
buoient à Taïti et aux îles Sandwich ^ y dans 
un tempâ oi!^ la statisticine offi:6it déjà les oom^ 
paraisons lés plus exactes , yarie de i à 5. Ott 
conçoit que l'ile de Cuba, environnée de côtes 
poissonneuses y auroit , d'après l'iminense fér 
conditë de son sol y pU nourrir plusieurs mil** 
lions de ces Indiens, sobres, sans appëtii p€m# 
la chair des animaux, et qui cuUivoient le 

^ Sur la diminution rapide de la population dans 
l'archipel des îles Sandwich 9 depuis le voyage du ca^^ 
pitaine Cook , voyez Gilbert Farquhar JUathiêon, 
Narrât. 0/ a visit to Brazil^ Peru and the SandWs 
JslàMa , 182^1 y p. 459. NbOs savons avec qudiqiie cer- 
titude , par lés rapports des tniësionnairés qui ont changé 
là hcé des èhosés à Tàiti , ëû pt^fitant de^ dissentionâ 
intérieures, que t6ut l'archipel dei Û0i clé la Société 
tié renfermoit, en 1818, que iS^goo habitans^ doi^ 
8000 à Taïti. Doit-on croire aux 100^000 qtii'on 8u|>p<H 
soit dans Taïti seul du temps de Cook ? L'éiréqne de 
Chtapa n*a pas été plus Yague dans tes évaluations àe 
là population iùdig&tiô dôs Antilles que ne le sont des 
écriy^ins modernes sur la population du groupe des ti^ 
Sandwich auxquelles ils donnent tantôt 74^,000 (Jïat- 
éel, Hist 8tat. Almanachfur i8a4i P* 384), tantôt 
400,000 {td.y 8tài. Unètiêê f i8ài4 ^ He/t S, p. ga). 
D'après M. de Frèycinét , ee groupe ne renferme ^âM 
964,000. 
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maïs 9 le manioc et beaucoup d'autres racines 
nourrissantes; mais si cette accumulation de ^ 
population avoit eu lieu, ne se seroit-elle pas 
manifestée par une civilisation plus avancée 
que celle qu'annoncent les récits de Colomb ? 
Les peuples de Cuba seroient-ils restés au- 
dessous de la culture ^ des babitans des Iles 
Lucayes? Quelque activité qu'on veuille sup- 
poser aux causes de destruction, à la tyrannie 
des conquiitadores j à la déraison des gouver- 
nans, aux travaux trop pénibles dans les la- 
vages d'or, à la petite vérole et à la fré- 

^ De menorpolicia , Gomara, p. xxi. L'éloîgnement 
Asses général que marquent les indigènes dé l'Amé- 
rique équinoziale pour le r^;ime animal et le lait se 
troure déjà exprimé dam la fameuse bulle du pape 
Alexandre YI^ de i493* <c Certas insulas remotissimas 
et etiam. terras firmas invenerunt, in quibus quamplu* 
rims gentes , pacifioe viventes , nudae incedentes , nec 
camibuB vescentes, inhabitant» et, ut nuntii vestri pos- 
suntopinari, gentes ips» credunt unum Deum créa- 
iorem in cœliê esse, (Car. CoqueL Bull. amp. Coll., 
Tora. m, P. m^ p. a34*) Dans ces mêmes Antilles , ok 
le peuple redoutoit l'influence des zemea , petits fé- 
tiches de coton (P^/n.iltet^r. EpisL, fol. xlti)» le 
monothéisme (la croyance d^ un Grand Esprit supé^ ^ 
rieur aux zemea) étoit généralement répandu t 
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quence > des suicides , il seroit difficile de con- 
cevoir comment, en 3o ou 4o ^tns, je ne dirois 



' Cette manie de se pendre par familles entières 
dans les cabanes et les cayëmes y dont parle Garcilasso, 
étoit sans doute l'effet da désespoir : cependant , au 
lieu de gémir sur la barbarie du xvi^ siècle ^ on a voulu 
disculper les conquistadores y en attribuant la dispari- 
tion des indigènes à leur goût pour le suicide. Voyez 
Patrioia, Tom. 11^ p. 5o. Tous les sopbismes de ce 
genre se trôuyent réunis dans l'ouvrage qu'a publié 
M. Nuix sur l'humanité des Espagnols dans la con^ 
quête de V Amérique, {fiejlemones imparciales sobre la 
humanidad de hs Espanoles contra hs pretendidos fiUh 
sofos y poliUcos , para illustrar las historias deRaynal 
y Robertsonj escrito en Jtaliano por el Abate Don 
Juan Nuiâffj y traducido al castellano por Don Pedro 
Varela y Ulloa, delConsejo de8. M,, 1782). L'auteur 
qui nomme (p. 186) acte religieux et méritoire l'expul- 
sion des Maures sous Philippe III , termine son ouvrage 
eu félicitant (p. ag3) les Indiens d' Amérique <c d'être 
tombés entre les mains des Espagnols dont la conduite 
de tout temps a été la plus humaine et le gouverne- 
ment le plus sage. » Plusieurs pages de ce Uvre rappel- 
lent <cles rigueurs salutaires des dragonades^ i> et ce 
passage odieux dans lequel un homme, connu par son 
talent et ses vertus privées, M. le comte de Maistre 
{Soirées de Saint-Pétersbourg, Tom. II, p. 121), jus- 
• tifie l'inquisition du Portugal , f( parce qu'elle n'a fait 
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pas un million , mais seulement ttoii ou quatre 
cent mille Indiens» atiroient pu disparoître en- 
tièrement. La guerre contre le Cacique Hatuej 
fut très-courte et restreinte à la partie la plus 
^ orientale de Tîle. Peu de plaintes se sont éle- 
yécÈ contre l'administration des deux premiers 
gouvèïtieurs espagnols,' Diego Yelasquez et 
Pedro de Barba, ti'oppression dèi indigènes 
ne date que de l^arrivéê du cruel Hernandè 
de Sôto vers iBSg. En supposant, avec Go- 
mara , que déjà > quinze années plus tard, sous 
le gouvernement de Diego de Majariegos 
(1554-1564)^ il n'y avoit plus d'&idiensj on 
doit nëcessaireinënt admettre que c'étoîent 
des l'estes très- considérables de cette peu*- 
plade qui se sont sauvés sur des pirogues en 
Floride, crojant, d'après d'anciennes tradi- 
tions^ retourner dans le pays de leurs ancè- 

Oèuler qtie quoique^ gouttes d*un àang éôupable. tt A 
^udlssôpiiîsmés ne fatit-il avoir recoiii^ , lotsqu'ou Téiit 
iéténârt la religion ^ l'hdnnéur nalioidal on la stabilité 
.^ des gouveirnëtaens eii disculpant tout ce qii'îl jr a eu 
d'otittàgeànt poUt Inhumanité «dans lêfi actibuâ du ûétgé, 
des peuples et des lois 1 G'tôt ^a "^aùi qu^on tentérott 
dé détruire le poiitôir lé plus solidement étÀblî stit la 
téirre, lé témoignage de l'histoire. 
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tre^i La mortalité des n ègres ësélaves, observée 
de nos jours dans les Antillei^, peut seule jeter 
^uel^ue jour sur ces nombreuses contradic- 
tions. L'île de Cuba devôit parOître très-peu* 
plée * à Christophe Colomb et à Velasquez , 

1 Côtoinb raconte que Tila d'Haïti étoit attaquée 
quelquefois par une race d'homities ndréy genh kegrë^ 
qui àroit sa demeure plià^ au 6lid oh au sud-ouest. U 
espéroit les Tisiter dans sou troisième rojage, parce 
que ces hommes noirs possédoient da taétal gtianii^ 
dont l'amiral s'éloit procuré quelques morceaux dans 
son second yojagéé Ces morceaux i eé^fés en Espagne, 
{iToient été troûyés coitiposés de ofi!5 d'o^i 6,1 4 d'ar- 
gent , et o^ 19 de cùiri^e {Herera y Dec* I, lib.5y cap* q^ 
pu jg). Balboa décotivHt en e£Eet cette peuplade noire 
dans l'isthme du Datien. » Ce conquistador, dit Go-* 
ihara {Hisi. de Ind.y foh xxxit)> eçiti^à dans Ib pr^ 
yince de Quareca e il n'y trouva pas d'or, mais quel*»- 
qués nègres esclares dU seigneur du lieu. 11 demanda 
à ce seigneur d'où il les àrint reçus ^ on répondit que 
des gens de cette couleur yiyolent assee près de là, et 
qu*on étoit constamment en guerre ayec eux« xCes 
nègres ^, ajoute Gomaray étoietat tout semblables àttX 
ikègres de Guinée^ et l'on n'en a pas yu d'aiitres èb 
Amérique (eh hê Indiae yopiemo que M se han vieto 
lÊegrçs deêpuee.) Ce passage est extrêmement remâr^r 
quatile. On âiisoit des hypothèses au xvi* siècle , comme 
nous en faisons aujourd'hui; et Petrns Martyr (Oe^aH. 



\ 
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si elle l'étoit^ par exemple » au degré où les 
Anglois la trouvèrent en 1762. Les premiers 
voyageurs se laissent tromper facilement par 
les rassemblemens, que l'apparition de vais- 

Dec. III, lib. i, p. 43) imagina que ces hommes, yus 
par BaIboa> les Quarecas, étoient des noirs éthiopiens 
qui (latrocinH caum) infestoient les mers et avoient 
fait naafrage sur les côtes d'Amérique* Mais les nègres 
du Soudan ne sont guère des pirates , et l'on conçoit 
plus fecilement que des Esquimaux , dans leurs na- 
celles d'outrés, aient pu venir en Europe , que des 
Africaiiis au Darien* Les sayans qui croient à un mé- 
lange de Polynésiens avec les Américains , préféreront 
considérer les Quarecas comme de la race des Papoux 
semblables aux negritos des Philipinnes. Ces migrati<ms 
tropicales , de l'ouest à l'est , de la partie la plus occi- 
dentale de la Polynésie à l'isthme de Darien , offrent de 
grandes difficultés , quoique les yents soufflent pendant 
d^ s^naines entières de l'ouest. Ayant tout, il faudroit 
savoir si les Quarecas étoient vraiment semblables aux 
nègres du Soudan, conmieleéit Gomara,ou si ce né- 
toit qu'une race d'Indiens très-basanés (à cheveux plats 
. et lisses) qû infestoient de temps «n temps (et avant 
149a) les côtes de cette même ik Haïti devenue de 
nos jours le domaine des Éthiopiens. Sur le passage des 
Garibes^ des iles Lucayes aux Petite»- AntiQes, sans 
toucher à aucune des Grandes» vùyez plus hauts 
Tom. IX, p. 55 et 56. 
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seaux européens fait naître sur quelques points 
d'une côte. Or, Tîle de Cuba avec les mêmes 
Ciudades et VilloB qu'elle possède aujourd'huB^ 
n a voit en 1762 pas au-delà de 200,000 hakit- 
tans; et, chez un peuple traité comme esclave, 
exposé à la déraison et à la brutalité des maî- 
tres, à l'excès du travail , au manque de nom*- 
riture et aux ravages de la petite vérole , 42 
ans ne suffisent pas pour ne laisser sur la terre 
que le souvenir de ses malheurs. Dans plusieurs 
des Petites -Antilles, la population diminue, 
sous la domination angloise , de 5 à 6 pour 
cent par an ; à Cuba, de plus de 8 pour cent; 
mais l'anéantissement de 200,000 en 4^ ans 
suppose une perte annuelle de 26 pour cent, 
perte peu croyable, quoique l'on puisse croire 
que la mortaUté des indigènes de Cuba ait été 
beaucoup plus grande que celle des nègres 
achetés à des prix très-élevés *. 

^ Le nombre des esclaves enregistres â été ^ en 1 8 1 7 , 
à la Dominique, de 17,959; à la Grenade, de a8,oa4 ; 
à Sainte-Lucie, de 15,895-, à la Trinité, de a5,94i. 
En i8ao, ces mêmes îles ne comptoient plus que 
16,554 ; 25,677; i3,o5o eta3,537 esclaves. Les pertes 
ont donc été (d'après Tétat des registres), en trois ans, 
^® Tî > rr; i et rr. {DoCumens manuscrits communi-^ 
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En étudiant l'histoire de file > on i^sênre 
que le mouvement dé U colonisation a clé de 
l'est à l'ouest) et qu'ici comme partoot dans 
les colonie^ espagnoles, les lieus; qui ont été 
peuplés les premiers, sont aujourd'hui les plus 
déserts» Les premiers établissemens des blaiies 
se filment en 1 5 1 1 , lorsque , d'après les oi^dres 
de Don Diego Colomb , le conquistadm" et fo-^ 
blador Yelasquez débarqua au Puerto de PaU 
m^ 9 près du Gap Maysi , appelé alors Alfa y 
Oméga y et subjugua le cacique Hatuey qui, 
émigré et ft^gilif d^Uaïti , s'étoit retiré dans la 
partie orientale de l'ile de Cuba et j étoit de- 
venu le clief d'une confédération de petits 
princes indigènes. On eonmiença à construire 
la ville de fiaracoa en i5i5i : plus tard, le 
Puerto Principe, Trinidad« la Villa de Santi 
Espiritus , Santiago ^ de Cuba (i 5 14)> San Sal^ 

qués par les bontés de M* Wilmot, sous -«-secrétaire 
d'état au département des colç^içs de la Gr^^f^d^Pi»- 
ta^é.) Nous avons yu p^u^ h^^it qi^'arant TaWlitiAn ^^ 
la traite, les esiclay^ de )a Jaai^ïqu.ç dimii^iiçi^ç;!^^ iie 
7000 pair an. 

* Çafrtptç^, Tqw. II, p. a8ci. Jimp^crits 4i Ihm 
FHi^ ^ jiP'aUi^ rédigés en 1750^ ^'apj'ès les pièces 
ol^iellf^ 9a^Y€^ dans le grand î;lce^die de; la Ban 



vador de Bayamo et San Gristobal de la Ha* 
yaoa. Cette dernière ville fut d'abord (i5i5) 
fondée sur la côte méridionale de File dans le 
Purtido des Guines , et transférée ^ 4 ^ns plus 
tard, au Puerto de Carénas 1 dont la position , 
à l'entrée des deux canaux de Bahama (el Viejo 
y el Nwto) , painit beaucoup plus favorable 
au commerce que la pote au sud-K)uest du Ba«- 
tabaoo *. Depuis le xvr siècle, les progrès de 
\% civilisation ont puissamment influé sur les 
rapports de$ castes entre elle^ : ces rapports 
varient dans les districts qui ne renferment que 
de$ ferpies à bétail et dans ceux dont le sol est 

vane^ en i$38. Jp suis surpris de voir {Cfuia, i8i5^ 
p. 73) que les religieux franciscains de Santiago de 
Cuba font remonter la fondation de leur couvent i 
Pannée i5o5, la reconnoissance entière des cdles par 
Sébastien de Ocampo ne datant que de Tannée i5o8. 
^ Voye^ plus bavt, p. 936 et suiv. DodUmenton ^ 
p. 1 16. On montre encore^ à la Havane, l'arbre sous 
lequçl (au Puerto de Carénas) les Espagnols ont célé- 
bré la première messe. L'ile appelée aujourd'hui offi- 
ciellement le aiempre fiel lala de Cuba , fut nommée , 
depuis sa décourerte, snccessiyement Juana, Femem-' 
dina, Isla de Santiago et Isla d^l Ave Maria. Ses 
^rmes datent de l'aunée 1 5i6« 
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défriché depuis long«>temps ^ dans les ports de 
mer et les villes de l'intérieur y dans les lieux 
où l'on cultiye des denrées coloniales et ceux 
qui produisent du maïs, des légumes et des 
fourrages. 

L La Juridiction de la Havane éprouve une 
diminution de la population relative des blancs 
dans la capitale et ses alentours^ mais non 
dans les villes de l'intérieur et dans toute la 
vuelta de abajo destinée aux plantations de 
tabacs qui emploient des mains libres. En 1791, 
le recensement de DonLuys de lasCasas donna 
à la Juridiction de la Havane 137^800 âmes, 
parmi lesquelles les rapports des blancs y des 
libres de couleur et des esclaves étoient de 
0,53; 0,20; 0,27 ; en 1811, d'après de nom- 
breuses introductions d'esclaves , on croyoît 
ces rapports comme 0,46; 0,12; 0,4^. Dans 
les districts où se trouvent les grandes planta- 
tions de sucre et de café (partidos de grandes 
labranzas)j les blancs forment à peine un tiers 
de la population ^ et les rapports des castes (en 
prenant cette expression dans le sens du rap- 
port de chaque caste à la population totale) 
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loseittent pour les blancs entre 0,30 et o,36; pour 
les libres de couleur, entre o,o3 et 0,06; pour 
les esclaves, entre o,58 et 0,67 ; tandis que, 
dans les districts à calture de tabac de la vueUa 
de abajo^ on trouve 0,62 j 0,^4; 0,14) et dans 
les districts à pâturages (ganaderia)^ même 
0,66 ; 0,20 ; o, i4* Il résulte de ces données que 
la liberté dimindo dans les pays à esclaves 
à mesure que la culture et la civilisation aug- 
mentent. 

II. Dans la Juridiction des Quatro FilUu et 
dans celles de Puerto Principe et de Cuba, 
on connoit les progrès de la population avec 
plus d'exactitude que dans la partie occiden- 
tale. Les Quatro Paillas ont ressenti ces mêmes 
effets qui naissent de la difiërence'des occu- 
pations des habitans. Dans les districts de 
Santo Espiritu, où les fermes à bétail pros- 
pèrent; à San Juan de los Remedios, où le 
commerce de contrebande avec les Iles Ba- 
hames est três-fréquent, les blancs ont aug- 
menté de 1791 à 181 i. Ils ont diminué au con- 
traire dans le district éminemment fertile de 
Trinidad où les plantations de sucre ont pris 
un développement extraordinaire. À Villa- 
u 11 
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Clara 9 ce sont tes libres de couleur qui gagnent 
sur les autres dafôes. 

lïl. Dans la Juridiceion de Puerto Principe , 
la population toËsde a presque doublé en 20an^. 
£Ue s'eçt aioeitie de 0,89, comme dans les plus 
belles parties des États^Uois : cependant les 
alentours de Puei*to Priadpe ne sont que 
d'immenses plaines où paissent des troupeaux 
à demi-sauvages. Les propriétaires, dit un voya- 
geur récent ', n'y ont d'autre soin que d'en- 
terré dan$ kut coffre^ fort l'argent que le ma-* 
jordome des A^fcf^ Jjeur (porte et de l'exhamer 
pour le )eu et les ptotès qtt'éls se tègtKeiit d'une 
génération à l'autre. 



• 'f 



IY« I^ans la Juridiction de Cuba ^ côn^àérée 
/dbns son ensenpfcte , fes rapports entrte les trois 
c^as^es ont {>6^ ol^ngé depôîs 20 an$. Le Par- 
tido de BayaBDlO se ; distiognie tou|ours :par Iç 
giiand nombre de gens de oo^tem^librœ (O544X 
qui s'accroît d^ann^e çn année , -éomme à Hol- 
g^in et à Bamoba. DaHB les envk^oiis deCuba, 
les plantations de oafé prospàrCTitj etoffrént 

^ Jïatae, sur nie de Cvha, i6a5', p. 5o5s. 
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une augmentation d'esclaves .très- considé- 
rable '. 



général , auùa œ ckeingsKteiri, ne p<Hite >que mr un ^ de 
la po[>vl&tioa serivile de l|a {ui^Ue orî«n(Wia d^ l'i^e. 
Comme il exùte des variantes iectime» 4ana tous )ef 
résultats des déuombremens, j'ajouterai que d'autres 
Ftu/rone» (Hit donné, eniSio, pour les quatre districts 
de'Guba, 98,780; pour le district' (?) de'PuertoTPrin- 
c)pe,48>o33.(Z>oct(m. , p. iS^etiSo.) Un dénombre- 
ment de 1800 a doBsé aux QiKitro Villas 53,36^. . 
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QtTATftE DISTRICTS DE 


liÂ PROVINCE HE Ccba. 




DISTRICTS. 

* 


BLANCS. 


LIBEBS 

de 
couleur. 


[bsolavbs 


TOIAb. 


RAPPORTS 

des trois classes 

à la population 

totàte. 






Cuba 1791.* 

V 


7,S>6 
94a» 


6,698 
6,170 


^,2l3 

8,836 


i9>837 
24427 


0,40 0,33 0,37 
o,38 o,25 0,57 






Baracoa 1791 
1810 


85o 
2,060 


, i,S8i 
i,3i9 


169 
664 


i4oo 
4.043 


0,35 0,57 0;08 
0,5 1 0,33 0,16 






HolgttiQ 179^ 
1810 


4»! 16 
3,534 


1,001 

4,54a 


5,863 
i6,85o 


»o>979 
39,936 


0,37 0,09 0,54 
0,38 o,i3 0,59 






Bayamo 1791 
1810 


6,584 
14,498 


9,i32 
so,853 


:7,>87 
13,633 


33,oo3 
47.984 


0,39 o,4o 0,3 1 
o,3o 0,44 0,36 






Total 1791 


l9^476 
?4,5i5 


i8,aia 
^2,984 


i8,5ai 
38,834 


56,219 
106,33 1 


0,34 0,33 0,35 
0,33 o,3i 0^57 





1 

Jusque dans les dernièresannées du 1 8*' siè- 
cle , le nombre des esclaves femelles étoit ex- 
trêmement petit dans les plantations de sucre; 
et, ce qui doit bien surprendre, c'est quun 
préjugé fondé sur des «scrupules religieux » 
s'ppposoit à l'introduction des femmes, dont 
le prix étoit à la Havane généralement un tiers 
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Qu-dessous du piix des hommes '. Oo forçoit 
les esclaves au céKbat, sous prétexte d'éviter 
le désordre des moeurs ! Il n'y ayoit que les Jé- 
suites et les moines Bethlémites qui aToient re- 
noncé à ce funeste préjugé ; eux . seuls souF- 
froient les n^resses dans leurs plantations. Si 
le dénombrement, sans doute très-imparfait 
de 1 775, donnoit déjà i5,Ô6â femmes esclaves 
et 29,366 hommes esclaves , il ne faut pas ou- 
blier que ce dénombrement embrassoit la to^ 
talité de l'ile , et que les sucreries n'occupent 
même aujourd'hui que le quart de la popula- 
tion servile. Depuis l'année 1796, le Consulado 
de la Havane commença à s'occuper sérieu- 
sement du projet de rendre l'accroissement 
de la population servile plus indépendant des 
variations de la traite. Don Francisco Ârango , 
dont les vues ont toujours été pleines de sa- 
gesse j proposa dunposer une taxe sur les plan- 
tations qui n'avoient pas un tiers de négresses 
parmi leurs esclaves. Il vouloit aussi qu'on 
levât un droit de 6 piastres par chaque nègre 
introduit dans Tile, droit dont les femmes {ne- 
gras bozales seroient exemptes. Quoique ces. 

* Documentoa, p. 54. 
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mesures ne fussent ftusùêoplées^Yes aÈsemblé0$ 
coloniales se refusant toujours à des moyens 
coëreitifs , le désir de multiplier ks mariages et 
de Bneux soigner ks' en &ns des esclâres fut 
éveillé* depuis cette époque, et une eédule 
royale (dti 22 arrit 1 8o4) reoommatida ces 
objets ce à la couseience et à l'humanité des 
colons. » Le dénombrement de 1817 doàna, 
d'après M. Poinsett, 6o,322 négresses esclaves 
et ioô,5âi nègres esclaves. Le rapport des 
femmes noires esclaves aux hommes étoit , en 
1 777, comme 1 : 1 ,9 ; et , 4o années plus tard , il 
avéit à pdne changé d'une manière sensible'. Il 
étoit:=^i : 1^7; la petitesse de ce changement 
doit être attribuée à l'énorme quantité de n«- 
groi bozates introduits depuis 1791, l'introdue- 
tion des négresses n'ayant été considérable que 
de 1817 à 1820, de sorte que les nègres es- 

^ Dans les Antilles angloiseâ, sur une population 
d'esclaves de 6a7;777, on comptoit, en iSsS : mâles , 
308467; femeUeS; 5 19,310 : ce qui donne par consé- 
quent un excès des femelles de 3 ^ pour cent. U n'y 
avoit queTrinidad et Antiguaqui^ comme Demerary, 
oflroient plus de mâles que de femelles parmi les es- 
claves. Voyez Stat. Illustr. oftheBrit. Emp.y i825, 
p. 54. 
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claves qui servent daos les villes sont devenus 
une plus petite Êrâctioa de la masse totale. 
Dans le parUdo de Batabano qui renfenooit^ 
en iôi8, une population de 3078 avec i3 yn- 
genios de sucre et 7 cafetales , il y avoit 2226 
nègres, et s^dement 267 négresses esclaves 
(rapport ;s;s 8 : i). Dans la Juridiction de San 
Juan de los RemedioS'(qiii coiaiptok , en 18^7, 
une population de i^;700 ayeo 17 sucreries 
et 73 €afetal€s)j il y avoit 1200 nègres et 660 
négresses esclaves (rapport = 19^ : i)9Dans la 
Juridiction deFilipinas (qui comptoît, en 18 19, 
une populaticm de 1 3,026, il y avoit ^494 ^^' 
grès et 997 négresses esclaves (rapport = 
2,4 • 1) ; et si , dans toute Tile de Cuba , les es* 
claves noirs mâles sont aux femelles = 1,7 : 1 , 
ils sont, dans les seules sucreries, à peine= 

4 : 1. 

La première introduction de nègres dans la 
partie orientale de l'île eut lieu en 1621 : elle 
n'excéda pas le nombre de 3oa. Les Espagnols 
étoient alors beaucoupmoins avides d'esclaves 
que les Portugais; car, en i539 , il y avoit à 
Lisbonne ' une vente de 1 2,000 nègres , comme 

* Bryan Edward , Weat. na. , Vol. III, p. 20a. 
Voyez aussi plus haut , Tom. I , p. t\%2i et suiy. 
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de nos jours (à l'étemelle honte de l'Europe 
chrétienne) on Êdt la traite de$ GrecskCoi^ianr 
tinople et à Smyme. En Espagne, le commerce 
des esclares n*étoit pas libre au xti* siècle : 
la coiù* en accordoit le privilège quifut acheté, 
pour toute l'Amérique espagnole, en i586, 
par Gaspar de Peralta; en iSg5y par G ornez 
Reynel; en 161 5, par Antonio Rodriguez de 
Elyas, L'introduction totale n'étoit alors, que 
de 35oo nègres par an; et les hahitans de Cuba, 
tout adonnés à l'éducation des bestiaux , en 
recevoient à peine. Pendant la guerre de suc- 
cession , les François relâchoient à la Havane 
pour échanger des esclaves contre du tabac. 
Uasiento des Anglois vivifia un peu rintroduc*^ 
tion de nègres; cependant, en 1763, quoique 
la prise de la Havane et^e séjour des étrangers 
eussent fait naître des besoins nouveaux, le 
nombre des esclaves n'atteignit, dans la Juri- 
diction de la Havane, pas encore 35,ooo; 
dans toute l'île, pas 32, 000. Le nombre total 
des nègres africains introduits a été probable- 
ment % de 1621 à 1763, de 60,000; leurs des- 
cendans existent parmi les mulâtres libres, 

i JDocumenios, p.^59 et 1 18. 
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dont la majeure partie habite la partie orien- 
tale de l'ile. Depuis l'année 1763 jusqu'en 1790, 
où le commerce des nègres fiit déclaré libre, 
la Havane en a reçu a^fi'jS (par la Compahia 
de Tabacos 49^7> de 1763 à 1 766; parle contrat 
du [marquis de GasaEnrile^ i^jiZ2,Aé 1773 
à 1 779 ; par le contrat de Baker et Dawson • 
5786, de 1786 à 1789). Si l'on évalue l'intro- 
duction des esclaves dans la partie orientale 
de l'île pendant ces mêmes 27 années (1763 à 
1790) à 6000^ on trouvé, depuis la décou- 
verte de l'ile de Cuba , ou plutôt depuis 1 Sa 1 
jusqu'en 1790, un total de 90,87$. Nous ver- 
rons bientôt que , par l'activité toujours crois- 
sante de la traite, les i5 années qui ont suivi 
celle de 1790 ont fourni plus d^esclaves que 
deux siècles et demi qui ont précédé l'époque 
du commerce libre. Cette activité a redoublé 
sm^tout, lorsqu'il fut stipulé entre l'Angleterre 
et l'Espagne, que la traite seroit prohibée , au 
nord de l'équateur, depuis le 22 novem- 
bre 1817, et qu'elle seroit entièrement abolie 
le 3o mai 1820. Le roi d^Espagne accepta de 
l'Angleterre ( la postérité aura un jour de la 
peine à le croire) une somme de 4oo,ooo livres 
sterling, comme compensation des dommages 
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qui poun^oient résulter de la cessatioB de ce 
cornnpierce barbare* Yolci le nombre des ne- 
grès africains introduits par le seul port de la 
Havane et d'après les registres de la douane : 



1790. 

179a. 
1795. 

1794. 
1795. 

1796. 

«797' 
1798. 

^799- 
1800. 

1801. 

180a. 

i8o3. 

1804. 



• • • • • 



a554 

8498 
8528 

5777 

4»64 

585!» 

5711 
4553 
2001 

49^9 
4145 

1659 

i5,85a 

9671 

B9a3 



806. 
807, 
808 
809. 
Bio. 



811. • .• . 
Sia»**,. . 
8i3 

814 

8i5 

8i6 

817 

818 

819 

820 



4595 
2565 

1607 

1162 

G672 

6349 
6081 

477a 

4321 

9111 

17,737 
25,84 1 
19,902 

i75»94 
4122 



i8o5 4999' "^otal de3i années 225^574 

Moyenne annuelle dans cet intervalle * de 
temps 7470, et pour les derniers 1 ans 1 1 ,54^- 
Ce nombre peut être augmenté pour le moins 

'* * D'autres notes manuscrites, que je possède, don <- 
>ient, pour 1817 esclaves ^ 23,56o. 
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d'un quart y tant à cause du commerce illi- 
cite et des omissions dans les douanes qu'à 
cause de Finlroductiôa licite par ta Trinidad 
et Santiago de Cuba , de sorte que nous trou- 
vons 

pour l'ile entière^ de i5ai à 1^65. • . 60,000 

de 1764 à 1790. . . 53,409 

pour la Hayane seule, de 1 79 1 ai 8o5 • . 9 1 )ïi 1 1 

de i8o6à i8ao., i5t,8d9 



3i6,449 



augmentation , tant pour le commerce - 
illicite que pour la partie orientale de 
l'île , de 1791 à 1820 56,ooo 



572,449 



Nous avons vu plus haut que la Jamaïque a 
reçu d'A&ique S dans les mêmes 3oo ans, 
85o,ooo noirs, ou, pour nous arrêter à une 
évaluation plus certaine, en 108 ans (de 1700 
à 1808), près de 677,000 ; et cependant cette 

^ Voyez plus haut, p. i4â« J'i^outerai ici que toutes 
les colonies angloîses des Antilles, qui n'ont aujourd'hui 
que 700,000 nègres et mulâtres, libres et esclayes, ont 
reçu, en 106 ans (de 1680 à 1786), sdon les registres 
des douanes, 2,i3o,ooo nègres des côtes d'Àfnqœ ! 
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île ne possède aujourd'hui pas 380,000 noirs et 
mulâtres libres et esclaves ! Llle de Cuba offre 
un résultat plus consolant ; elle a 1 5o,ooo libres 
de couleur y tandis que la Jamaïque , sur une 
population totale de moitié moins grande^ 
n'en compte que 35,ooo. L'île de Cuba a reçu 
d'Afrique, 

ayant Pannée 1 791 95,5oo 

de 1791 à i8a5 pour le moins Sao^ooo 

4i395oo 

On n'y trouvoit, en iSaS, à cause du petit 
nombre de négresses introduites par la traite, 
que 

nègres libres et esclaves 3a0;000 

mulâtres 70,000 

hommes de couleur 390,000 

Un calcul semblable, fondé sur des élé- 
mens numériques peu diflférens , a été adressé 
aux Cortès d'Espagne le 20 juillet 1811. On 
a tâché de prouver par ce calcul que l'île de 
Gubaareçu, jusqu'en 1810, moins de.329,000 
nègres africains % et qu'elle les représente, en 

* Selon une note publiée par le Consulado de la Ha- 
vane {Papel periodico y 1801, p. la), on comptolt le 
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1811, par une population servile et libre de 
nègres et de mulâtres, qui s'élève à 326,000, 
de sorte qu'il y a un excès de 97,000 sur l'im- 
portation africaine '. Oubliant que les blancs 
ont eu leur |>art à l'existence de 70,000 mu- 
lâtres^; oubliant l'accroissement naturel qu'au- 

prix moyen des 1 5,647 ^jfV^ hoiialea, introduits de 
1797-1800^ de 375 piastres par tète. D'après le même 
taux y les 307^000 noirs d'Afrique introduits de 1790 à 
i$23 auroit coûté aux habitans de l'île la somme de 
1 1 5, 1 25,000 piastres. 

^ Mon calcul termine en 1825^ et donne 4^3^ 5oo 
nègres introduits depuis la conquête. Le calcul , transmis 
aux€ortèsy termine en 1810^ et donne 229,000. [Do^ 
eumentoSf p. 119.) Différence i84)5oo : or, diaprés les 
seuls registres de la douane de la Havane ^ le nombre 
des negroa hozalea, introduits dans ce port^ a été , de 
181 1 à 1820 9 au-^elà de 109,000, qu'il faut augmenter, 
1^ d'après les principes admis par le Comuîado même 
de ^ ou 27,000 pour l' introduction licite dans la partie 
orientale de l'île; vl'^ du produit du commerce illidte 
de 1811 à 1825. 

^ Le travail entrepris par le Consulado en 181 1, sur 
la répartition probable de 326,000 gens de couleur li- 
bres et esclaves , renferme des matériaux extrêmement 
remarquables ; et qu'une très-grande connoissance des 
localités a pu seule fôurnir à l'administration. A) Villes : 
Partie occidentale; dans la Havane, 27,000 libres de; 
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roieut dû avoir tant de milti^s de nègres in- 
troduits progressivement, ou s'écrie : a Quelle 
autre nation on société humaine peut rendre 
un compte si avantageux «des effets dé cette 
fimeste traite de noirs {desgnkdado trùfico) I » 
Je respecte les seatimens qui ont dicté ces 
lignes. Je répète qu'en comparant l'île de Cuba 
à la JaiEiiaïque, le réfin^t de h. comparâisofi 
semble être à l'avantage de la législation es- 
pagnole et des moeurs des habîtans àe Cuba- 
Ces comparaisonsdémontrent, dans cettç der- 
nière île, un état de choses plus Cavprableà la 
conservation physique et à l'a^Tra^chi^sem^at 
des npj\rs ; mais quçl triste sp^tacle <pAe 
celui de peuples xdu^éUaas et cmlisés qm dis- 
cutent ieqtiel/ d'entre eux a fait périr, en trois 
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couleur et aS^ooo esclaves^ l^s 7 puçl^lo^ ^eé^^a^ta^ 
mieniq ^ iS^ooa; 4opc dam toute la . Ji^xpiâictioa ,âe b 
Havane^ 56^ 000 libres de couleur. et ^7,000 .^pK^aviefi, 
Partie orientale^ 56^ooo libres de coulei^ (çt 92|Om e^ 
clayes. Total des villes, 72,000 libres 4e CQuleiur et 
69,000 esclaves ou i4i9QOQ* B) Champs : Juridiction de 
la Havane, 6000 libres de couleur et 1 10,000 esclaves. 
Partie orientale , 56,ooo libres de 430uleur e\ 33,.ooo es- 
claves. Total des champs [campos), \S5,ooo. ' Docu^ 
fïi entas sobre los negroSf p. 121. 
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siècles, le moins d'Africains en tes réduisant 
àTesdaTage! Jane vanterai pas le b'aitemeot 
des noirs dans tes partit» méiîdioDales des 
États-Unis ' , mais dans les souffrances de Tes- 
pèce humaine il existe des degrés. L'esclave 
qiB a une cabane et une famille est moins 
malheureux que celui qui est parque comme 
s'il faisoit partie d'un troupeau. Plus grand 
qu'est le ocnobre des esclaves établis a-rac leurs 
fauùJJes dans des cases qu'ils croieat être leut 
proprîétë, et plus la multiplication est rapide. 
Aux Etats-Unis on comptoit : 

1730 esclaves. 

»79> 

1800 

iSie 



* Sur l'état comparatif de mUètte parmi les esclareâ 
des Antilles et des États-Uois, vojef Negro-Shvny in 
the U. St. of America an4 Januiica, iSn'S, p, Sf^ La 
Jamaïque coiaptolt, en 1 8a^ , esclsTes tnales 170,466; 
femelles 171,916: aux États-Unis ou trouvoit, «n iSao, 
esclaves mâles 788,028; femelles 75o>ioo. Ce n'est 
doRC pas la cHs^roportioii entre lesi sexes qui cause le 
minque d'accroissement naturel aux Antilles I 
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L'accroisement annuel ' des dernières dix 
années a été (sans compter un affranchisse- 
ment de 100,000) de a6 sur mille, ce qui pro- 
duit un doublement en 27 ans. Or, je dirai 
avec M. Cropper % que si les esclaves à la Ja- 
maïque et à Cuba s'étoient multipliés dans le 

^ L'accroissement des nëgres esclaves , de 1 ygo à 1 8 1 o 
(de 5i4,^B)^ est dû, i*' à l'augmentation naturelle dans 
les familles; 2^ à 5o,ooo nègres importés dans les 
4 ans (1804 à 1808), que la législature de la Caroline 
du Sud permit malheureusement de nouveau l'importa- 
tion par traite; 5® à l'acquisition de la Louisiane où il y 
avoit alors 5o^ooo noirs. Les augmentations , qui résul- 
tent des deux dernières causes ^ ne portent que sur ^ de 
l'accroissement total, et trouvent leur compeusation 
dans la manumission de plus de 100^000 noirs qui dis* 
paroissent, en 1810, sur les registres. Les esclaves aug- 
mentent un peu moins rapidement (dans la proportion 
exacte de 0,0261 1 à 0,02915) que la totalité de la po- 
pulation des États-Unis ; mais leur accroissement est 
plus rapide que celui des blancs là où ils forment une 
partie très-^considérable de la population , comme dans 
les états tnérîdionaux. («Wor^e, Mod, Geogr., 1822, 
p. 608:) " ^ . ' ' . 

, * Letter addressedto the Limrpool Society ^ i8a5, 
p. 18. 
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«nême rapport % ces deux îles auraient, Tune 
depuis 1795, l'autre depuis 1800, presque leur 
population actuelle, sans que 400,000 noirs 
eussent été chargés de fer sur les côtes d'A- 
frique et traînés à Port-Royal et à la Havane. 
La mortalité des nègres est très- différente 
dans l'île de Cuba, comme dans toutes les An- 
tilles, selon le genre de culture , selon l'huma- 
nité des maîtres et des gér ans , et selon le nom- 
bre des négresses qui peuvent donner des soins 
aux malades. Il 7 a des plantations dans les- 
quelles il en périt annuellement 1 5 à 1 8 pour 
cent. J'ai entendu discuter froidements'il vaut 
mieux, pour le propriétaire » de ne pas fati- 
guer à l'excès les esclaves dans le travail , et 
par conséquent de les remplacer moins sou- 

* Le nombre de 4^0^000 pour Tannée 1770 ne se 
fonde pas sur un dénombrement effectif : ce n'est qu'une 
approximation. M. Albert Gallatin pense que les Ëtats- 
Unb qui possédoient, à la fin de i8a3^ une population 
de 1^665,000 esclaves et de aSo^coo libres de couleur, 
et par conséquent un total de 1^915,000 nèg;res et mu- 
lâtres > n'ont, jamais reçu des côtes d'Afrique plus de 
5oo,ooo noirs , c'est-à-dire 1 ,83o,ooo de moins qu'en 
ont reçus, de 1680 à 1786, les Antilles Angloises^ dont 
la population en nègres et mulâtres surpasse à peine 
aujourd'hui le tiers de ceUe des Etats-Unis. 

I. 12 
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vent, ou d'en tirer en peu d'années tout le 
parti possible , sauf à faire plus fréquemment 
des achats de negros bozales. Tels sont les rai- 
sonnemens de la cupidité, lorsque l'homme se 
sert de l'homme comme bête de somme! H 
seroit injuste de révoquer en doute que , de- 
puis 1 5* ans , la mortaUté des nègres a beau- 
coup diminué dans l'île de Cuba. Plusieurs 
propriétaires se soiit occupés, de la manière 
la plus louable, de l'améUoration du régime 
des plantations. La mortalité moyenne des 
nègres i^écemmenl introduits est encore de 
10 à 12 pour cent»; elle pourroit, d'après 
l'expérience de plusieurs sucrerie^ bien gou- 
vernées , diminuer jusqu'à 6 ou 8 pour cent. 
€ette perte des negros bozales diffère beaucoup 
selon l'époque de leur introduction. La plus 

^ On assare qu'à la Martinique, où il y a 78,000 es- 
clayes, la mortalité moyenne &i de 6000. Les nais- 
sances, parmi les esclàyes, ne s'élèyent encore annuel- 
lement qu'à 1300. Sur les pertes dans les îles Antilles 
Augloises^ vayex plus haut, p. 356. Avant l'abolition 
de la traite, la Jamaïque perdoit annuellement 7000 in- 
dividus ou a 7 pour cent; depuis cette époque, là di- 
minution de la population est preiquè nulle. Review qf 
the tegistrs lam hy the Corn, ofthe Aftic. Imi.y 1820, 
p. 43, 
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favorable est celle d'octobre en janvier, où 
la saison est saine et où l'abondance des ali - 
mens dans les plantations est très-considéra- 
ble. Dans les mois très-chauds, la mortalité est 
quelquefois déjà , pendant la vente , de 4 pour 
cent, comme on Fa éprouvé en 1802. L'ac- 
croissement du nombre des esclaves femelles , 
«i utiles par les soins qu'elles donnent à leurs 
maris et à leurs compatriotes malades, l'exemp- 
tion du travail pendant la grossesse , la solli- 
citude pour les enfans , l'établissement des 
nègres par familles dans des cases séparées, 
l'abondance des provisions, la inultiplication 
des jours de repos et l'introduction d'un tra- 
vail modéré à tâche, voilà les moyens les 
plus susceptiles de prévenir la destruction des 
noirs. Des personnes qui connoissent bien le 
régime intérieur des plantations pensent que, 
dans l'état actuel des choses, le nombre des 
esclaves noirs dimiuueroit annuellement de iz 
si la traite frauduleuse cessoit entièrement. 
C'est une diminution à peu près égale à celle 
des Petites-Antilles Angloises,siron en excepte 
Sainte-Lucie et Grenade. Dans ces dernières, 
on a été averti par les discussions parlemen- 
taires, i5 années avant l'abolition définitive 
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de la traite : on a eu le temps d'augmenter 
lïntroduction des négresses. Dansllle de Cuba, 
l'abolition a été plus subite et plus inattendue. 
Dans les écrits officiels publiés à la Havane, 
on a, essayé de comparer la population relative 
(le rapjport de la population à Varea de l'Ile) 
avec la population relative des parties les 
moins peuplées de la France et de FEspagne, 
Gomme on ignoroit alors la véritable area de 
l'île, ces essais n'ont pu être exacts. Nous 
avons vu plus haut que l'île entière renferme à 
peu près 200 individus par lieue carrée marine 
(de 20 au degré). C'est i de moins que la pro- 
vince la moins peuplée de l'Espagne, celle de 
Cuenca, quatre fois moins que le département 
le moins peuplé de la France , celui des Hautes- 
Alpes. Les habitans de l'île de Cuba sont si 
inégalement répartis , qu'on pourroit presque 
regarder comme dépeuplés les f de l'île ». Il y 
a diverses paroisses (Consolacion, Macuriges, 
Hanabana), dans lesquelles on ne trouve, au 
milieu des pâturages, pas 1 5 habitans par lieue 
carrée : au contraire , dans le triangle formé 
par Bahia Honda, Batabano et Matanzas (plus 

^ Documenios, p. i36. Fay* aussi Tom. IX; p. aSi 
et 257* 
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exactement entre Batabano , le Pan de Guaixa- 
bon et Guamacaro), on trouve, sur 4io lieues 
carrées ou sur ^ de Varea totale de Tîle , plus 
de 3oo,ooo habitons, c'est-à-dire f de la popu- 
lation de File et plus de f de sa richesse agri- 
cole et commerciale. Ce triangle n'offre encore 
que 732 habitans par lieue carrée. Il n'a pas 
tout-à-fait l'étendue de deux départemens de 
grandeur moyenne de la France, et une popu- 
lation relative de la moitié moins considérable ; 
mais il ne faut pas oublier que, même dans ce 
ce petit triangle, entre Guaixabon, Guamacaro 
et Batabano, la partie méridionale est assez 
dépeuplée. Les Paroquias, les plus riches en 
plantations de sucre, sont celles de Matanzas 
avec Naranjal, ou Cuba mocha et Yumuri; 
de Rio Blanco del Norte avec Madruga , Jiba- 
coa et Tapaste; de Jaruco, Guines et Mana- 
gua avec Rio Blanco del Sur, San Get'onimo 
etCanoa; de GuanabacoaavecBajurayabo et 
Sibarimon ; de Batabano avec Guara etBuena- 
ventura; de San Antonio avec Govea; de 
Guanajay avec Bahia Honda et Guajaybon; de 
Cano avec Bauta et Guatao; de Santiago avec 
Hubajay, et de la Trinidad. Les Paroquias 
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qui sont les plus clëpeu{4ées, et qui ne servent 
qu'àl'économie ^^tarale(criadeganado)y sont^ 
dans la Fuelta de abajOy celle de Santa Cruz^ 
de los Pinos y Guanacape y Gacaragicaras, Final 
del Rio, Guane et Baxa ; dans la Fuelta dear-- 
ribay celles de Macuriges, Hanabana , Guama- 
caro et Alvarez. Les hatos , ou £»incs de bétail 
qui occupent ûes dëserts de 1600 à 1800 ca- 
ballerias^ disparoissent peu à peu ; et si les éta- 
blissemens tentés à Guantanamo et Nuevita» 
n'ont pas eu les succès rapides auxquels c^n 
croyoit avoir droit de s'attendre, d'autres éta- 
blissemens , parexemple ceux de la Juridiction 
du Guanajay ont parfaitemait réussi (Expe- 
diente de Don Franc, de ArangOy 1798, ma- 
nuscrit.) 

Nous avons déjà rappelé plus haut conibien 
la population de File de Cuba est susceptible 
d'augmenter dans la suite des siècles. Natif 
d'un pays du nor4, qui est bien peu favorisé 
par la nature , je rappellerai que la Marche de 
Brandebourg, en grande partie sablonneuse, 
nourrit, sous une administration favorable 
aux progrès de l'industrie agricole, sur yne 
surface trois fois plus petite que l'île de Gubà, 



/ 



\ 

\ 



SUR l'île DR CUBA. ïS3 

une population (nresque double. L'extrême iné- 
galité dans la distribution de la population , le 
manque d'habitaus sur une grande partie des 
côtes , et l'énorme développement de ces der- 
nières rendent impossible la défense militaire 
de nie entière. On ne peut empêcher ni le 
débarquement de l'ennemi ni le comnierce il- 
licite. La Havane est sans doute une place bien 
défendue^ et qui rivalise, pars^s ouvrages, 

avec les places les plus importantes de l'Eu*- 
rope ; les Torreones et les fortifications de Co- 
gimar, Jaruco, M^jtanzas ;, Mariei , Bahia Honda, 
Batabano , X<agua et Trinidad peuvent oppo- 
ser une résistance plus ou moins longue , mais 
les deux tiers de l'île sont presque sans défense 
et pourroient à peine en trouver dans le ser- 
vice le plus actif de chaloupes canonnières. 

La culture intellectuelle , presque entière- 
ment restreinte à la classe des blancs, se trouve 
aussi inégalement répartie que la population. 
La grande société de la Havane ressemble, 
par l'aisance et la politesse des manières, à la 
société de Cadix et des villes commerçantes 
les plus riches de l'Europe : mais si l'on quitte 
^a capitale pu les plantations voisines , habi- 
tées par de riches propriétaii'cs , on est frappé 
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du contraste qu'offre cet état d'une civiBsa"-^ 
tion partielle et locale d'avec la simplicité de 
moeurs quirègne dans les fermes isolées et dans 
les petites villes. LesHavaneros ont été les pre- 
miers, parmi les riches habitans des colonies 
espagnoles ; qui ont visité TEspagne, la France 
et l'Italie. C'est à la Havane qu'on a toujours 
été le mieux instruit de la politique de l'Eu- 
rope et des ressorts qu'on fait jouer dans les 
cours pour soutenir ou pour renverser un mi- 
nistère. Cette connoissance des événemens , 
cette prévision des chances futures ont puis- 
samment servi aux habitans de Tîle de Cuba à 
se délivrer d'une partie des entraves qui arrê- 
tent le développement de la prospérité co- 
loniale. Dans l'intervalle de temps qui a séparé 
la paix de Versailles et le commencement de 
la révolution de Saint-Domingue , la Havane 
paroissoit dix fois plus rapprochée de l'Es- 
pagne que le Mexique, Caracas et la Nouvelle- 
Grenade. Quinze années plus tard, à l'époque 
de mon séjour dans les colonies , cette appa- 
rence d'une inégahté de distance avoit déjà 
diminué considérablement; aujourd'hui où 
l'indépendance des colonies continentales, 
l'importation d'une industrie étrangère et les 
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besoins financiers des nouveaux états ^ ont 
multiplié les liaisons entre l'Europe et l'Amé- 
rique, où les trajets se raccourcissent par le 
perfectionnement de la^ navigation, où les 
Colombiens , les Mexicains et les habitans du 
Guatimala * rivalisent à visiter l'Europe , la 
plupart des anciennes colonies espagnoles, 
du moins celles qui sont baignées par l'Océan- 
Atlantique , paroissent également rapprochées 
de notre continent. Tels sont les changemens 
qu'un petit nombre d'années a produits, et 
qui se développent avec une rapidité toujours 
croissante. Ils sont l'effet des lumières et d'une 
activité long-temps comprimée; ils rendent 
moins frappans les contrastes de moeurs et de 
civilisation que j'avois observés, au commen- 
cement de ce siècle, à Caracas, à Bogota, à 
Quito, à Lima, à Mexico et à la Havane. Les 
influences des origines basques, catalanes, 
galiciennes et andalouses ^ deviennent de jour 
en jour plus insensibles ; et peut- être déjà, à 

^ Los Centra "•^mericanos y comme les nomme la 
Constitution de la République fédérale de Gentro-Ame- 
rica décrétée le 22 novembre 1824- 

? Tom. IV, p. i5o, i5i et i52. 
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l'époque où j'écris ,ces ligpe$, seroit-il peu 
^uste de caractériser les nuances diverse^ d^e 
la culture nationale dans les six capitales que 
}e viens de nommer, comme j'ai tenté de le 
faire ailleurs *. 

L'île de Cuba n'a pas de ces grands et soi^aip- 
ti^eux établissemens dont Ifi fbnd^Ution date de 
très-loin au Mexique : mais la Havane posjsède 
des institutions que le ps^tiiotisme des jiabitans, 
vivifié par une heureuse rivalité entre leç dif- 
férens çe^ntres de la civilisation américaine, 
sfiura agrandir et perfectionner, lorsque les 
wçonstances politique^ et la confia^ic.e dans 
la conservation de la tranquillité intérieure le 
permettront. La Société patiÂotique de la Ha- 
vane (établie en 1 793) ; celles de Santo Espi- 
ritu, de Puerto Principe et de Trinidad qui 
en dépendent; l'Université avec ses chaires, 
de th^logie , de jurisprudepce , de médecine ^ 

* Tom. IV, p. 306 et 207. 

* A. la Havane seule, il y avoit, en iSaS, plus de 
5oo médiecins praticiens, chirurgiens et pharmaciens; - 
savoir : 61 medicos, 533 cirujanos latinos y romancistas 
et lao farmacenticos ! Dans toute l'île, on comptoit, 
dans la même année, 3i2 avocats (dont 198 à la Ha- 
vane) et 94 escrlbanos. L'accroissement des avocats seuls 
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et de mathéiHatîque y étaJ^lies depuis 1728, dans 
le couvent des Padres Predicatare$ « ; la chaire 
d'économie politique, fondée en 1818; celle 
de Botanique agricdle; le Musée et l'Ecole 
d'anatomie descriptive , due au zèle éclairé 
de Don Âlexandro Ramîrez ; la bibtiotbèque 
publique, t'Ëcole gratuite de dessin et de pein- 
ture j l'Ecole nautique y les Ecoles Lancaste^ 
rienaes et le Jardin botanique sont des insti- 
tutions en partie naissantes ^ en partie vieillies. 
Elles attendent, les unes> des amélioratioBS 
progressives ; les autres , des réformes totales , 
propres à les mettre en harmonie avec l'es- 
prit du siècle et les besoins de la Société. 

Agjuculture. — l»orsque les Espagnols ont 
commencé à s'établir dans les îles et sur le 



a été tdb qu'en 1814, il n'y en avoit encore à la Ha- 
vane que 84, et, dans toute l'île, i3o. 

* Le clei^é de File de Cuba n'^est ni nombreux ni 
très-riebe, si l'on en excepte l'évêque de la Havane et 
Tarcbevêque de Cuba, dont le premier a 1 1 0,000 pias- 
tres, le second 40,000 piastres de rentes annuelles. Les 
ohanoinis ont 5ooo piastres. Le nombre des ecclésias- 
tiques n'excède pas, d'après les dénombremens officiels 
que )e possède , 1 1 00, 
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continent de l'Amérique, les principaux objets 
de la culture clu sol ont d'abord été, comme 
ils le sont encore dans la vieille Europe , les 
plantes qui servent à la nourriture de l'homme. 
Cet état de la vie agricole des peuples , le plus 
naturel et le plus rassurant pour la société , 
3'est conservé jusqu'à nos jours au Mexique, au 
Pérou, dans les régions froides et tempérées 
de Cundinamarca, partout où la domination 
des blancs a embrassé de vastes étendues de 
terrains. Des plantes alimentaires, les bapanes, 
le manioc , le maïs , les céréales d'Europe , la 
pooGune de terre et le quinoa sont restés, et 
différentes hauteurs au-dessus du niveau de la 
mer, les bases de Tagriculture continentale 
entre les tropiques. L'indigo, le coton , le cafier 
et la canne à sucre ne paroissent dans ces ré- 
gions que par groupes intercalés. Pendant deux 
siècles et demi, Cuba et les autres îles de Far- 
chipel des Antilles ont présenté le même as- 
pect. On cultivoit les mêmes plantes qui 
avoient nourri les indigènes à demi-sauvages j 
on peuploit de nombreux troupeaux de bêtes 
à cornes les vastes savanes des grandes îles. 
A Saint-Domingue , Piedro de Atienza planta 
les premières cannes à sucre vers l'an i5j20i 
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on y construisit même des pressoirs à C3jlin- 
dres mus par des roues hydrauliques ^ : mais 
l'île de Cuba participa peu à ces efforts d'une 
industrie naissante ; et , ce qui est très-remai>- 
quable, en 1 553, les historiens de la Conquête ^ 
. ne parlent encore d'aucune autre exportation 
de sucre que de celle du sucre mexicain pour 
l'Espagne et le Pérou. Loin de verser dans le 
commerce ce que nous appelons aujourd'hui 
des productions coloniales ^ la Havane, jusque 
dans le xviii* siècle, n'exportoit que des peaux 
et des cuirs. A l'ëducation des bestiaux suc- 
cédoit la culture du tabac et la multiplication 
des abeilles dont les premières ruches (colme- 
nares) avoient été apportées des Florides. 
Bientôt la cire et le tabac devinrent des objets 
de commerce plus importans que les cuirs ^ 
mais ils furent remplacés à lem' tour par la 
canne à sucre et le café. La culture de chacune 
de ces productions n'excluoit pas les cultures 
plus anciennes ; et , dans ces différentes phases 
de l'industrie agricole, malgré la tendance 

» 

* Sur les trapichea ou moltnos de agua du xvi* siècle, 
voyez Oviedo, Hist. nat. des Ind. , lib. 4? cap» ^^ 

* Lopez de Gomara Gonquista de ^Mexico {Médina 
del Campo i553), fol. cxxix. 
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qu'on observe assez généralement à faire pré- 
dominer les plantations de cafier , les sucre- 
ries ont offert jusqu'à ce jour la plus grande 
valeur de produits annuels. L'exportation du 
tabac, du café» du sucre et de la cire, par des 
voies licites et illicites , s'élève à i4 on i5 mil- 
lions de piastres, d'après les prix actuels de ces 
denrées. 

SUCRE. — On a exporté du seul poit de la 
Havane, selon les registres de la douane, dans 
les 64 années suivantes : 

de 1760 à 1763, ftnnée moyenne» au plus i3,ooo caisses. 

de 1770 à 1778 5o,ooQ 

en 1786. »«. •.... 63,374 

1787 61,245 

1788 69,121 

1789 69,125 ' 

179^ 77*896 

1791 85,0 14 

179» 72>854 

Ï795 87,970 

1794 103,629 

1795 .'. 70,437 

1796 120,374 

1797 1 18,066 

1798 134,872 

1799 ......' 165,602 

1800. • .. • i42»097 

1801... .....: 159,841 

180a. ......«.*••• .*•.•••.,...««•••• ao4i4o4 

• * *« t!ii ••_ ^ 
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u i8o3 ,... «.... 158,075 

1804 > • • • i93»955 

i8o5 , i74f^44 

1806 «.. .. iS6,5io 

1807 181,373 

1808 125,875 

1809 a38,84a 

1810 186,67a 

de 1811 & 1814» année moyenne 206^487 

en i8i5 ai4>iii 

1816 .^.... 300^487 

1817 •«. .. 317,076 

1818 307,378 

1819 19**745 

1830... 316,593 

1831 /..•.•...« 336,669 

1833 361,795 

1833 • 3oo«a4i 

l8^4» année ^eu fertile.,... ..:.. ...«;» 345,339 



Ce tableau est le plus étendu qu'on ait pu- 
blié jusqu'à ce jour. Il se fonde sur un grand 
nombre de pièces manuscrites officielles qui 
m'ont été communiquées , sur VAurora et le 
Papel periodico de la Havana ; sur le Patriota 
Ameficano] sur les Guias de Forasteros de la 
Isla de Cuba; sur la Sueinta Noticia de la 
situacion présente de la Havana , 1 800 (manus- 
crit) ; siir la Reclamacion contra la ley de Aran- 
celez ^ 1 82 1 , et sur le Redactor gênerai de Gua- 
temala ^ 1826, Jul. , p, 25. D'après une notice 
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moins certaine, on a embarqué, à la Havane, 
selon les registres de la douane , du ,i^' janvier 
au 5 novembre i825, 183,960 caisses de su- 
cre, n manque les deux mois de novembre et 
décembre pendant lesquels, en 1823, on a 
embarqué sur le même port 23,6oo caisses. 

Pour connoître toute l'exportation du sucre 
de File de Cuba, il faut ajouter à l'exporta- 
tion de la Havane, 1^ celle des autres ports 
habilités y surtout de Matanzas, Santiago de 
Cuba, Trinidad, Baracoa et Mariel; 2^ le pro- 
duit du conunerce illicite. Pendant mon séjour 
dans l'île, on n'évaluoit Mcore l'exportation 
de Trinidad de Cuba qflf'à 26,000 caisses. En 
examinant les registres de la douane de Ma- 
tanzas, il faut éviter les doubles emplois et 
distinguer ' avec soin le sucre directement 
exporté pour l'Europe de celui qui est em- 
barqué pour la Havane. Eu 1819, la véritable 
exportation transatlantique de Matanzas n'é- 
toit que r? de celle de la Havane; en 1823, je 
la trouve déjàr?; car, d'après deux tableaux 
de la douane , dont l'un offre l'exportation de 
la Havane seule , l'autre celle de la Havane et 



î Letteréfrom tlêcHavanna^ p, 91, 96. 
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de Matanzas/le premier porte 5oo,2i 1 caisses 
de sucre et 895,924 aiTobas de café , le se- 
cond 328,418 caisses de sucre et 979,864 ar- 
robas de café. Selon ces données, on peut 
ajouter aux 255,ooo caisses que présente, 
pour le seul port de la Havane, la moyenne 
des dernières huit années, pour le moins 
70,000 caisses embarquées dans d'autres 
ports ; de sorte qu'en évaluant la fraude des 
douanes àî, on reçoit, pour l'exportation to- 
tale de l'île , par des voies licites et illicites , 
pluà de 38o,ooo caisses (près de 70 millions de 
kilogrammes) de sucre. Des personnes très- 
instruites des localités évaluoient déjà ', en 



^ Historia natural y poUtica de la Isla de Cuba y 
por Don Antonio Lopez Gomez, 1794 (manuscrit), 
cap. i^ p. 22. J'ignore sur quel genre de recherches se 
fondoit cette éyaluation d'une consommation de a5,ooo 
à3o^ooo caisses dans l'ilç entière , qui m'a été donnée 
comme un résultat <;ertain^ en 1^04^ ayant que j'eusse 
connoissance du manuscrit de M. Lopez Gomez. Peut- 
être a-t-on conclu la consommation de File entier^ 
de celle de la Havane^ qu'on peut contrôler plus facî* ^ 
lement. La quantité de sucre qui s'emploie dans cette 
ville, soit dans la fabrication du chocolat et les confî* 

I. l3 
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t'jQ^y îla consommation de la Havane à 
itgS^ooo arrobasou 18^600 caisses de sucre; 
Ja (^nsommation de toute l'tle , à 730,000 ar- 
robas, ou 4^>^^o caisses. Si l'on se rappelle 
que la pqpulation de nie>éioit à cette époque ' 
près de Sdfi^ooo^dont au plus 230,000 hommes 
libres, et qu'elle est aujourd%ui de 715,000, 
dont 455,000 hommes libres, il faudroit ad- 
mettre, pour 1825, une consommation totale 
de 88,000 caisses. En nous arrêtant à 60,000, 
on obtient, pour la production totale des 
plantations cde cannes à sucre , pour le moins 
44^^000 caisses, ou 81 millions de kilog. C'est 
là un nombre limite qui ne dkninueroif que 
de Ta , si Fon supposoit de moitié trop forte 
l'évaluation de la consommation intérieure 
en 1794 et 1825. 

Pour mieux juger de la richesse agricole de 
Gidba, nous allons comparer la |>roduction de 
cette île , dans des années médiocrement fer-* 
tiles, avec la production et l'exportation des 

tures^ soit dans les alîmens clu pouiple; ost fau-^delà de 
tout ce qu'on peut sUmagincu: ^ 4Stinqpe même lors* 
qu'on a parcouru l'Espagne ni^diûnale. 

* Ployez plus haut , p. 3o4« 
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sucres dans le reste des Antilles , d^ns la Loui- 
fdane , au Brésil et dans les Gkiyaiies ^ 

Ile de Cuba, d'a{n*ès les éralua^tions dis- 
cutées ci*dessus : production, pour le moins 

^ Dans les évaluations qui suivent , on s'est arrêté 
aux résultats que donnent les registres des douanes y 
sans augmenter les chiffres , conformément à des hypo- 
thèses toujours vagues sur les effets du commerce illî* 
cite. Dans les réductions des poids on a supposé i quintal 
ou 4 dTVobas = ioo livres espagnoles =45^'',976 ; i «r- 
roba = 25 livres espagnoles =i i*",494; » caja de azu- 
ear de la Havane = i6arrobas= iV5^^\^^'^ i cwt = 
lia Kvres angL=;5o^*',796. Cette dernière évaluation 
se fonde sur le travail de M. Kelly qui suppose 45^ ^y^k^ 
= 1 livre avoir du poids. M. Francœur^ en calculant 
d'après le poids d'un pouce cube d'eau distillée^ sous 
les conditions indiquées dans la nouvelle loi angloise, 
trouve seulement 4^^^9Si9@ dans la livre avoir du 
poids^ ce qui donne i cwt =50^,769, ou k ^hs près 
le résultat de la réduction de M. RiffîtuH dans la se- 
conde édition de la Chimie de Thomson, T. I, p. xyii. 
J*ai employé, d'après M. Kelly, 1 cwt= §0*^,79, mais 
)'ai dû rappeler les doutes qui restent sur un élément 
aim important. Dans les Ptices^flwrTent imprimés à 
la Havane , le quintal espagnol est évalué k 46 kil. : la 
réduction du Hundred'fFeigkt dont on se sert dans le 
commerce, à Paris, est aussi de 5o'''*,79a. 



\ 
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44^>^o^ caisses; exportation , par des voies 
licites , 3o5,oao caisses ^ ou 56 millions de 
kilog. ; avec la contrebande , 38o,ooo caisses 
(70 millions de kilog.) ; par conséquent , près- 
<fue y de moins que l'exportation moyenne de 
la Jamaïque. 

Jamaïque. Production^ (c'est-à-dire la con- 
sommation inte'iieure + l'exportation) en 
1812, d'après une évaluation de M. Colquhoun 
qui paroît un peu forte , de 1 35,592 hogsheads 
à i4 cwt, ou 96541 3,648 kil. Exportation, en 
1722, lorsque l'île n'avoit pas encore 60,000 
esclaves, de 11^008 hdsj en 1744? de 35,ooo 
hds; en 1768 (avec 166,914 esclaves), de 
55,761 hds, ou 780,654 cwt 2j en 1823 (avec 
342,382 esclaves), de 1,417,708 cwt^, ou 
72,007,928 kilogrammes. Il résulte de ces 
données que l'exportation de la Jamaïque, 
dans Tannée ti'ès- fertile de 1823, n'a été que 

* Colquhoun, Weaîth o/theBrit. Emp*,f. 378. 

* Stewart, View of the pres&nt atate of Jamaica y 
1825, p. 17. 

3 Stat. Illustr,, p. 57. Voyez Note A, à la fin du 
10® Liv. 
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de 1^ plus grande » que celle de Tile de Cuba 
qui s'élevoit y dans ta même année y par des 
voies licites, à 370,000 caisses, ou 68,080,00a 
kilogrammes. En prenant la moyenne de 1816 
à i8â4, on trouve , d'après des documens que 
)e dois à Fobligeance de M. Charles EUis, 
l'exportation de la Jamaïque aux ports de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande de 1,697,000 
cwt (8 1 , 1 2 7,000 kil.).^ 

Barbàdos (avec 79,000 eselaves); la Gre- 
nade (avec25,ooo escl.); Saint- Vincent (avec 
24,000 escl.) sont les trois îles qui, parmi les 
Antilles angloises , fournissent le plus de sucre. 
Leur exportation pour la Grande-Bretagne a 
été, en 1812, de 174,218 cwt; 21 i,i34 cwt 
et 220^5 1 4 cwt. En 1820, elle e'toit de 3i4,63o 
cwt^ 247,360 cwt; et 232,577 cwt. Barbàdos, 
la Grenade et Saint- Vincent exportent, par 
conséquent ensemble une quantité de sucre 
qui n'égale pas encore celle que la Guade- 

^ L'exportation des sucres de la Jamaïque aux ports 
de la Graade-Bretagne et de l'Irlande, pour 1 8 1 2, a été, 
d'après Colquhoun^ de i,832,2o8 cwt, ou 93,076^166 
kilogrammes : en 1817, pour la Grande-Bretagne seul^, 
»'/7^7?îi5<jc>vt 
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loupe et la MaFtinique envoient annuellement 
en France. Les trois îles aaigloises ont 1 28,000» 
esctaTes et 43 li<eiies carrées marines 3 les deux 
Besfrançoisesont i78,oo(Ve!Sclaves eîSi Keues 
carrées. L'île de la Trinidadqui, après Cuba, 
Haïti y la Jamaïque et Portorico , est la plus 
grande des Antilles, a, d'après MM. de Lin- 
denau et Bauza, un areu de i33 Keues car- 
rées : cependant elle n'expertoit, en i8ja3, 
que 186,891 cwt (9,494>ooo kilog.) , produit 
du travail de 23,5oo esclaves. Le progrès de 
la culture de cette île conquise sur les Espa- 
gnols a été tellement rapide, qu'en 1812, la 
production n'étoit encore que de 59,000 cwt. 

Antilles angloises. La culture de là canne 
à sucre a commencé à h. Jamaïque , comme 
une branche dé ^industrie coloniale, en 1675. 
L'exportation de toutes les Antilles angloises, 
pour les ports de la Grande-Bretagne, a été, 
année moyenne, de 1698 à 1712, de 400,000 
cwlj de 1727 à 1733, d'un million de cwt; de 
1761 à 1765, de 1,435,377 cwt; de 1791 à 
1795 (avec 460,000 escl.), de 2,021, 325 cwt; 
dans l'année très-fertile de 1 8 1 2 , de 3, 1 1 2,734 
cwt; en i823 (avec 627,000 esclaves), de 
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5,oo5,366 cwt '. La moyeane, de 1816 à 1824 
a été de 3,o53,373 cwt. La Jamaïque exporte 

^ L'année i8ia^ selon Fouvrage de G^lquhoun; celle 
de ite3> d'après^ rouvrage publié néisemmeat sous le 
titre de StatiBitoal lUusUraHmê of ike Bfitish Em^ 
pire» J^ai pu me convaîiu^re; par les données partiales , 
poêles exportations de 181a et' de i8>a3 appartiennent 
à peu pr& aux mêmes tiès qnerAngleterre possède de- 
puis la paix de Paris. On n*a stjmitê, pour i6^3 , que les 
îles de Tabago «t de Sainte-Iîucie cpii donnent 1 ^5 ,000 
cwt de sacre^ Les évalaatîons antérieore^ à Tannée 1811» 
sont de M» Edwards {West-Ind^y Tom. I, p. 19)^ et se 
rapportent, à quelques îles près, d<>at là production, 
étoit alors insignifiante^ aux mêmes-parties tIès Antilles. 
On peut obserrer que, depuis 181a jusqu'à l'époque 
actuelle , l'exportation du sucre, pour rÂngld;èrrej n'a 
plus augmenté; cependant le nondlire des osd^ayes ne 
paroit pas aroir éprouvé de changemens sensibles , si 
toutefois^ 00 peut admettre que les onussions dans les 
regiatreê aient été les mènaes en 1812 et^ en i8s5. On 
comptoit, dans la première de ces deux années (arec 
Sainte-Lucie, 1^ Bahames et les Bermudes), 654) 100 
esclaves; dans la seconde année, 65o,8oo. Des recher- 
ches faites ayant la publicatMm des Siatiêiical Ilhêstm- 
tiona m'avoient donné [Voy, plushaut^ p. i4i9^ etsuiy.) 
626^800 esoLaves. Je n'ai pas voulu faire usa^désta-* 
bleoux publiés pour les années 1807-1^32, dans lesquels 
on a compris ; sous le nom de sncre des Indes oociden- 



> 
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aujourd'hui > dans les ports de la Grande-Bre-^ 
tagne , plus de la moitié du sucre de toutes lesr 
Antilles angloises. Sa population esclave est à 

taies angleîses, l'exportatîoii des Antilles éphémëronen t 
conquises et celles des Guyanes hdJandoises (Deme- 
rarj, Berbice^ et; ayant la paix de Parts, même Suri- 
nam). Cette confiosion géographique a faîl; naître Vidée 
d'un accroissement de production plus grand qu'il ne 
l'est réellement. Les* moyennes des exportations de 
1809-1811 et de i8i5-i8i8, par exemple, ont été 
{Stat Illust.f p. 56) de 5,570,8o3 et 5,540,993 cwt ; 
mais, en décomptant de ces sucres de l'Amérique an- 
gloise 570,000 cwtpour Demerary et Berbice, il ne 
reste, pour les i5 Antilles qui se trouvent aujourd'hui 
sous la domination de l'Angleterre, que 5^i85,ooocwt. 
La seule année iSiîa donne, arec les mêmes correc- 
tions , 2,955,700 cwt, et ce résultat est conforme 
à-^près à celui que j'ai donné dans le texte pour l'année 
1 825 ,(5,oo5,56d cwt). M. Edwards , selon la dernière 
édition de son excellent ouvrage sur les Indes occi- 
dentales, croit l'exportation moyenne des Antilles an- 
gloises, dans la période de 1809 à 1811 , de 4,210,276 
cwt. Dans cette évaluation, trop forte du tiers ^ on a 
sans doute confondu les sucres des Antilles avec ceux 
qui arrivent des Guyanes, du Brésil et de toutes les^ 
autres parties du monde ; car Vimportattùn totale des 
succès dans la'Grande-Bretagne n'étoit, de 1809 à 181 ï> 
année moyenne , que de C^y^ô^^ytfi^ cwt. 



1 

4> 



suK l'île de cuba. soi 



la population totale des Antilles angloises , 
comme ! : 1 1^. Exportation des Antilles an- 
gloises pour l'Irlande : 1 85,000 cwt. 

Antilles françoises. Exportation pour la 
France : ^2 millions de kilogrammes. La Gua- 
deloupe a exporté, en 1810, en sucres terrés, 
5,104,878 livres; en sucres bruts, 37,791,300 
livres : la Martinique, 53,067 barriques (à mille 
livres) de sucre, et2,699,588gallons(à4pintes 
de Paris) de sirop; d'où résulte , pour les deux 
îles, 95,955,238 livres ^ De 1820 à 1823, les 
Antilles françoises ont importé, en France, 
142,427,968 kilogrammes de sucçe brut, et 
19,041,840 kilog. de sucre terré; ensemble 
i6i,4!o9,8o8 kilog. , ce qui donne, pour l'année 
moyenne, 40,367,462 kilog. ^. 

Archipel des Antilles» En évaluant l'expor- 
tation des Petites-Antilles hoUandoises , da- 
noises et suédoises qui n'ont que 61,000 es- 
claves, à 18 millions de kilogrammes, on 
trouve, pour l'exportation de tout l'Archipel 

* Notes officielles. 

* Bodet^ de l'Entrepôt de Paris, iSaS, p. i5o. 
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des Antilles, en sucres bi*uts et. terr^, près^ 
de 287 millions de kilog», ddnt 

1 65 millions ou ^ des^ AotiUos an^ises (62^6^800 escl.) 
6a r^ espagnol. (a8 1 ,400 escl.) 

4» T^ françoise&(i78,oeoescL) 

18 tI^ hoUandoîses, danoises et 

suédoises (âi^Soo esclaves). 

L'exportation des sucres de Saîntr-Dbmihgue 
est presque nulle dans ce moment. Elle ëtoit> 
en 1788 y de 8o,36o,ooo kilog. : on la croyoit, 
en 17999 encore de 20 millions. Si elle s'étoit 
conservée telle qu elle* a été à l!^poque de la 
plus grande prospérité de l'île , elle augnien*- 
teroit l'exportation totale des suoi^es des An* 
tilles de rê^ ; mais celle de toute l'Âniérique , à 
peine de r^. Le Brésil , les Guyanes et Cuba , 
avec leurs 2,626,000 esclaves, fournissent au- 
jourd'hui ensemble presque 23o millions de 
kilogrammes, c'est-à-dire (sans la conti'e- 
bande) trois fois autant de sucre qu'à Saint- 
Domingue , lors de sa plus grande richesse. 
L'énorme accroissement qu'ont pris les cul- 
tures depuis 1789 dans le Brésil, à Demerarjr 
et à Cuba, a remplacé ce que Haïti donne de 
moins « et a rendu insensible l'abandon des su- 
creries dans cette république. 
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Les Guyanes angloise , liollaadoise et fran- 
çoise. Exportation totalp , pour le moins 4o 
millions de kilog. Guyane angloise » moyenne 
de 1816 à 1824 > de 557,000 cwt ou 28 mil- 
fions de kilog. En 1825, l'exportation aux 
ports de la Grande-Bretagne a été y à Deme^- 
rary efe à Esse^eho (avec 77,370 escl.) , de 
607^870 cwt; à Berbice (avec 23,4oo esct) 
56^000 cwt; total 33,717,757 kilog. On peut 
admettre , pour la Guyane hollandaise ' ou 
Surinam, de 9 à 10 millions de kilogrammes. 
liCs exportations de Surinam ont été , en 1 825^ 
de 15,882,000 lir.^ en 1824, de i8,555,ooo; 

^ Un auteur hollandois , M. Van den Bosch , dans un 
ouvrage très -instructif sur les Nederlandsche Bezit-^ 
iingen in Azia , Amertka en Affika (1818 , Tom. II, 
p. 188^, 201s, 204, 2i'4}> n'évalue encore, en iBi4> les 
-trots colonies de D^nerary, Essequebo et Berbice avec 
85,44^ e9elft?es),qu'à une exportation de 32,408,295 li- 
vres de suore* Surinam a, d'après le même auteur, à 
peine 60,000 esclaves, et exportoit, en 1801, près de 
20,477>ooo livres de sucre. Cette exportation a peu 
varié depuis: elle est généralement de 17,000 barriques 
(à 5 5o kilog.). Gayenne commence à donner 1 million 
de kilog. L'évaluation de la population noire des trois 
Guyanes(»oye;2f plus haut, p. 168) est peut-être de y trop 
forte. 
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en 1825, de 20,266,000. Ces notions ont été 
recueillies par M. Thuret , consul général du 
roi des Pays-Bas à Paris. 

'Brésil. L'exportation de ce yaste pays qui 
compte 1,960,000 esclaves, et où la canne à 
sucre est cultivée dans hiCapitania gênerai de 
Rio Grande jusqu'au parallèle ^ de Porto Alegre 
(laL 3o^ 2'), est beaucoup plus considérable 
qu'on ne le ci^oit communément ^. Elle a été , 

^ Sur les limites des plantes cultivées dans l'hémis- 
phère austral , voyez Auguste de Saint-Hilaire , Aperçu 
d'un Voyage au Brésil y p. 5y. Au nord du tropique 
du Cancer, nous trouvons la production en sucre de la 
Louisiane, en 1 81 5, de 1 5 millions de livres ou 7,55o,ooo 
kilograïnmes. [Pitkins , p. 249- 

*^ Dans l'ouvrage statistique qui a paru sous le titre ^ 
Commerce du diâ^^neuviéme siècle, Tom. II, p. a38, 
l'exportation du sucre du Brésil en Europe n'est éva- 
luéç qu'à 5o,ooo caisses ; mais, d'après les registres de 
la douane de Hamhourg , ce port seul a reçu, en 1 824» 
de sucres brésiliens, 44)8oo caisses; en 1825, plus de 
51,900 caisses (à 65o kil(^.). L'Angleterre et la Bel- 
gique ont importé, à la même époque, plus de io,ooq 
caisses. M. Auguste de Saint-Hilaire croit que, dans ces 
dernières années, l'exportation de Bahia ne s'est élevée 
qu'à 60,000 caisses. D'après des documens oificieU ras^ 
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^n iSijS, d'après des renseignemens très- 
exacts, de 200,000 caisses (à 65o kilog.) , ou 
1 5o millions de kilogrammes , dont j fut expé- 
dié pour l'Allemagne ef la Belgique par Ham- 
bourg, Brème, Trieste, Livourne et Gènes , et 
le reste pour le Portugal , la France et l'An- 
gleterre. Ce dernier pays n'en a reçu, en i823, 
que 71,438 cwt, ou 3,628,335 kilog. Ces su- 
cres ont généralement sur les côtes du Brésil 
un prix très-élevé. La production du sucre 
brésilien a diminué depuis 1816, à cause des 
troubles intérieurs : dans des années de grande 
sécheresse , l'exportation s'est élevée à peine 
à 140,000 caisses. Les personnes qui connois- 
sent particulièrement cette branche du com- 
merce américain pensent que, dès que la 
tranquilKté sera entièrement rétablie, l'expor- 
tation du sucre deviendra, année moyenne, 
de 192,000 caisses, bu 12^ millions de kilo- 
grammes, dont i5o,ooo caisses de sucre terré 
et 4^,000 de sucre brut. On croit que Rio Ja- 
neiro fournira 4o,ooo caisses; Baliia 100,000; 

semblés par M. Adrien Balbi, on trouve l'exportation 
du sucre brésilien pom* le Portugal, en 1796, de 
34>692,ooo kilog.; en 1806, de 36,oi 8,000 kilog. ; en 
i8i2, de 4S millions de kilogrammes. 
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Pemambouc 62,000, sans compter sur des 
années d'une fertiUtë extraordinaire. 

Ii^ÂMÉRiQUE ÉQUiNOxiALE etla Louisiaae ver- 
sefrt aujourd'hui (tel est le résditat de la dis- 
cussion imnutîeuse de toutifô les données par- 
tielles) dans le comnawce de l'Em^ope et des 
États-Unis., 460 méfions de làkgrainmes de 
suore , dont 

287 millions ou —^ des Antilles (1, 147^500 esdayes) 

125 -^ du Brésil (2,060,000 esclaves) 

40 77^ des Guyanes ( 206,000 esclayes) 

Nous verrons bientôt qiie la Grande-Breta- 
gne seule , avec une «population de i44^o,ooo, 
consomme plus du Iders des 4^0 millions de 
kilogrannnes que feomit le Nouveau-Conti- 
nent dans des pays où la trente a rassemblé 
3, 3i 4,000 mi^eureux esdaves! La culture 
de la <îanne à sucre esitaufourd'hui tellement 
répandue dans les différentes piulies da globe, 
que ks causes physiques oupoUtàqnes qui sus- 
pendroient ou détruiroient les eflPorts de l'in- 
dustrie dans une des Grandes-Antilles, ne 
pourroient plus produire le même effet sûr le 
prix du sucre, et sur le commerce général de 
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l'Europe et des Etats-Unis , qu'à l'époque où 
les grandes cultures étoient concentrées dans 
un petit espace* Des écrivains espagnols ont 
souvent comparé Tile de Cuba , pour la ri- 
chesse de ses productions ^ aiiOL mines de Gua^^ 
na]i^uato dans le Mexique. Em effet Guana- 
i&uato, au commencemoit du xix*" siècle, a 
fourni le quart de tout l'argent mexicain et 
un sixième de tout l'argent américain. L^ de 
Cuba exporte aujourd'hui par des voies li- 
cites h de tout le sucre de l'Archipel des An- 
tilles ; k de tout le sucre de l'Amérique éqtd- 
noxiale qui reflue en Europe et aujt Etats- 
Unis. 

On distingue dans lUe de Guba trois qua* 
lités de sucre, selon le degré de pureté qu'at^ 
teint celte matièi^ par le terrage {grûdos de 
purga). Dans cha^e pain ou cône renveraé , 
la partie supérieure donne le sucre blanc; la 
partie moyenne , le sucre blocid ou quebrado; 
la partie inférieure ou pointe du cône » le cur 
curucho. Tous les sucres de Cuba sont par 
conséquent terrés ; on n'y produit qu'une très- 
petite quantité de sucre brut ou de moscouade 
(.par coiTuptiaa azmar maseabado). Gomnie 
les formes sont de difiBér^stes grandeurs , les 
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pains (panes) diffèrent aussi de poids. Géné- 
ralement ils pèsent, après le terrage, une ar- 
roba. Les raffineurs {maestros de azucar) veu- 
lent que chaque pain de sucre rende | de 
blanc , I de quebrado et i de cucurucho. Le su- 
cre blanc a un prix plus élevé, lorsqu'il se 
vend seul , que dans la vente appelée de sur- 
tido , dans laquelle on réunit , dans un lot de 
vente , § de sucre blanc et i de quebrado. Dans 
ce dernier cas, la différence du prix est gé- 
néralement de 4 réaux {reaies de plata) ; dans 
le premier, elle s'élève à 6 ou 7 réaux. La ré- 
volution de Saipt-Domingue , les prohibitions 
dictées par le système continental ^ l'énorme 
consommation de sucre en Angleterre et aux 
Etals-Unis, les progrès de la culture à Cuba , 
au Brésil , à Demerary, à Bourbon et à Java , 
ont causé de grandes oscillations dans les 
prix. Dans une période de douze années, ils 
ont été, en 1807, de 3 et 7 réaux 'j et, en 

1818, de 24 et 38 réaux, ce qui prouve des 

« 

^ Dans les prix, des sucres de la Havane 9 les deux 
chiffires indiquent toujours le prix des sucres quebrado 
eihlanco par arroba. La piastre forte a 8 reaies , et yaut, 
droite de poids et de titre, 5 fr. 43 cent, : dans le com- 
merce ^ elle vaut iS cent de moins. 
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<>scillatioûs dans le rapport de i à 5. Dans ce 
même espace de temps, les prix des sucres en 
Angleterre n'ont varié « que de 33 à 73 shil- 
lings par quintal, c'est-à-dire comme i k 2 i^ 
En ne considérant pas les prix moyens de 
l'année entière y mais ceux que les sucres de 
la Havane ont eus à Liverpooi pendant le 
cours de quelques mois , on trouve aussi des 
oscillations de 3o sh. (en 181 1) à i34 sh. (en 
i8i4)> d'où résulte le rapport de 1 à 4i- Les 
prix élevés de 16 et de 20 réaux par arroba 
se sont maintenus, à la Havane , pendant cinq 
ans, de 1810 à 181 5; presque sans interrup^ 
tion, tandis que, depuis 1822, les prix ont 
baissé d'un tiers, à 10 et ; 4* ^^ i^cemment 
(1826) même à 9 et 1 3 réaux. J'entre dans ces 
détails pour donner une idée plus précise du 
produit net d'une sucrerie et des sacrifices 
qu'un propriétaire enclin à se contenter d'un 
profit plus modique peut faire pour améliorer 
l'état de ses esclaves. La culture du sucre est 
encore profitable avec le prix actuel de 24 

^ Vùyez les tableaux des prix de 1807 à i8ao dans 
Stat. liiustrationê oftheBrit Emp. , p. 56 ^ et de 1 789 
à 1832^ dans Tooke on htgh and loto Prieeu, i8a4i 
^ppend. 4o Part. II, p. 46::55< 

i. 14 
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Castres par caisse de sucre (eo prenant la 
mojeni^ entre le blanco et le quebrado) ; br 
un propriétaire , dont la sucrerie médiocre-^ 
ment grande donne 800 caisses, ne yend au- 
jourd'hui sa récolte que pour 19,200 piastres , 
tandis qu'elle lui yaloit 9 il y a douze ans. (à 
36 piastres par caisse), 28^800 piastres ^. 

Pendant mon séjour dans les plaines de 
Guines , en 1 8o4 , j'ai tâché de réunir quel- 
ques renseignem^ns précis sur les élémens nu- 
mériques de la fabrication du sucre de canne : 
un grand yngmio, qui produit 3â,ooô à 
40,000 arr. (367,000 à 460,000 kilog.) de su- 
cre, a généraléfUent une étendue de 5o ca- 
ballerias ^, ou 65o hectares, dont la moitié 

^ La mesure agraire, appelée cahallena, a 18 cor- 
deles (diaque cordel a 24 varas) ou 4^3 varas en carré ; 
par conséquent, comme 1 yara = o'',855, d'aprës Ko- 
driguez^ une caballeria a 186,624 vares carrées, ou 
i5o,i 18 mètres carrés > ou 5a -^ acres anglois. 

^ Il n'y a,* dans toute l'île de Cuba , que très-peu de 
plantations qui puissent fournir 40,000 arrobas : ce sont 
les ffngenias de Rio Blanco , ou du marquis del Arco , 
d€| Don Rafaël 0£arril et de DouaFelicia Jaurregui. On 
considère déjà comme de très-grandes sucreries celles 
qui donnent annuellement 2000 caisaes, ou 32^000 ar- 
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(moins de ts de lieuse carrée marine) est des- 
tinée à la sucrerie propremet^t dite (caha^ 
verat) , Fautre moitié wX\ plantecl alimentaires 
et aux pâturages (potrero). Le! prix du terrain 
varie naturdlement d'après la qualité du sol 
et la proximité des ports de la Havaiae , de 
Matanza^ et du MarieL Dans un rayon de 2S 
Ueues autour d^ la Hayane » oit peut évaluer 
la caballeria à deux ou trois mille piastres. 
Pour un produit de 32,ooo arrobiis (ou aooo 
caisses de sucre) , il faut que Vyngenio ait pour 
le moins 3oo nègres. Un esclave adulte et a^c- 
dimaté vaut 4^0 à 5oo piastres; un nègre 
adulte bozal, non acclimaté, 370 à 4oo pias- 
treSé II est probable qu'un nègre coûte an- 
nuellement, en nourriture ^ vêtement et mé- 
decine, 4^ à ^^ piastres, par conséquent avec 
l'intérêt du capital , et en décomptant les 
)ours de fête^ plus de 2a sols par jour. On 

roba^ (à p^ii près 368,ooo kilogrammes). Dans les co- 
lonies françobes^ on ne compte généralement que le 
tiei^ ou le quart des terrains consacrés à la plantation 
des vivres (bananes, ignames^ bâtâtes) : dans les colo- 
nies espagnoles, on perd une plus grande surface en 
pâturages. C'est une suite naturelle de^ anciennes ha- 
intudes des haciendas de ganado, 

14* 



v._ 
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donne aux esclaves du tasajo (viande séchée 
au soleil) de Buenos-Ayres et de Caracas j de 
la morue salée {bacalao)\ quand le tasajo est 
trop cher; des légumes (viandas) , comme ca- 
lebasses, munatos, bâtâtes et maïs. Une ar- 
roba de tasajo valoit, en i8o4, auxGuines, 
1-0 à 12 réauX; aujourdliui (i8â5) elle en 
coûte i4 à i6. Dans un yrigenio tel que nous 
le supposons ici (aVee un produit de 5â,ooo 
à 4^,Q00 arrobas), il faut, i* trois équipages 
à cylindres mis en mouvement par des bœufs 
(trapiches) ou deux roues hydrauliques; 2* se* 
Ion l'ancienne méthode espagnole qui , par 
un feu très-lent, cause une grande consom- 
mation de bois, 1 8 chaudières (piezas) ; selon 
la méthode françoise des réverbères (intror 
duite, depuis l'année i8oi, par M. BaiUi, de 
Saint-Domingue, sous les auspices de Don Ni- 
colas Calvo), 3 clarificadoras y 3 peiias et a 
traînes de tachos (chaque train a 3 piezas), en 
tout 12 fondas. On dit vulgairement que 3 ar- 
robas de sucre terré doanent i baril de miel, 
et que les mélasses suffisent pour l'entretien 
des frais de la plantation : cela est tout au plus 
vrai là où l'on fabrique des eaux-de-vie en 
abondance. Trente-deux mille arrobas de su^ 
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cre doatienti 5)000 bariU de miel (à 2 ar- 
robai) ^ dont on fait 5oo pipas de aguardiente^ 
decaHak 25 piastres. Si, d'après ces données^ 
oa vouïoit 4enter de former un état des frais, 
et produits, on trouveront,. pour 1.825 :. 

Taleur de S2,ooo air, de sucre * 

(blanco et quebrado) » à ^4 piast. 

la caisse, ou les 16 arrobas*. 4^,000 piastres : 
Valeur de 50o pipa9 de agmr- 

(fiente. ....................... i2,5oo 



! 6o,5oo piastres- 

Les. fraî^ de Vyngenio seront éyalués,. . 
par an, à 5o,ooo piastres. 

Or, le capital employé consiste en , 

5o isabaHerias de terrain, à 25oo p. 1 25,ooo piastres 

^00 liè^é^ , à 45o piastres. . . . i55,ooo 

ëdificei^ moulins « 8o>ooa 

quf (te, cylindres, bestiaux et l'in- . . i . , 

^ .y^utdre en général... ........ i5o,ooo 



1 r 1 \ ' " 1 






470,000 piastres. 



ILrésisheid&cecUèt^ qu^en élablissant aip- 
îaordlnéjunyn^nforcàpable de-fouroir 2000^ 
cfltotfs'pur aft^'un capitaliste retineroit, d'après 
l'«»cîeikne méthode espagnole et «avep le prix, 
asctuël Sx sucre „ ft v pour cent d'intérêt. Cet 
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intérêt nVst point ebnaidërable ^pour on éta^ 
Mâsement qtn n'e$t .p^^ siibplement agricole , 
et dont les frais restent les mêmes , ([fioiqvie 
les produits diminuent quelquefois de plus du 
tiers. Il est^s^rare qu'un de ces grands ynge^ 
nÛ7« puisse faire S^^ooo cai^es de suQr.e pen* 
dant plusieurs années consécutives. Il iie faut 
donc pas être surprk que^ lorsque le prix dés 
sucres étoit tres*bas dans Itte de Cuba (4 ou 
5 piastre^ le quintal), on ait préfère la cul- 
ture du ris à celle de la canne. Le profit des 
propriétaires (kacendados) anciennement éta- 
blis consiste, i^ dahsia circonstance que les 
frais d'établissement ont été l)eauçou|r mpin- 
dres, il j a 20 ou 5q ans^ ou la caba^llm^ de 
bonnes terres ne çoûtoit que 1290 .chI; 1600 
piastres, au lieu de 2600. à Sooio <pîa$U*es; le 
nègre adulte 3oo pisistres , auli6u<ie 4^^ 
5oo pia^nes^ 20 dans la compensation des 
prix très-bafi et très-élevés du sucre. Ces prix 
sont si différens dans une période dq 10 ans, 
que les intérêts du caÉphàl varient de -S à: 1 S 
pour cent. Dan& Fainée r8o4j 1^ capi*al em** 
ployé n'aiiroit été > pan exemple, que de 
400,000 piastres; et;, d'après la valôun des sut*- 
cres et des eaux-de-vie^ le produit . Iwrnt se 
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seroit élevé à949<K>o piastres. Or, de 1797 à 
180Q, le prix d'une caisse de suere a été, 
valeur moyenne ' , quelqurfoîs de 4o^pîaslreSy 
au lieu de â4 piastres que f ai dû sii^poser dans 
le calcul pour l'année 1H26, Ijorsqu^une su- 
crerie, une grande filature 00 une mine se 
trouvent entre les mains de celui qui en a fait 
le premier étaUissement,^ réVahiation du taux* 
d'intérêt que doiment au propriétaire les ca^ 
pitaux employés ne doit pas jgaidjer ceux qui, 
en achetsmt de seconde main , balancent les 
avantages que peuvent offrir les différens 
genres d'industrie. 

D'après des calculs que j'ai faits à FiledeCuba, 
il m'a paru qu'un hectare donne, terme moyen^ 
12 mètres cubes de yezou, docrt on retire, par 
les procédés usités jusqu'à ce jour, au pins roà 
ta pour cent de sucref brut. Au Bengal^ illaut, 
d'après M. Bockford^ 6, d'après M* Eoxburgh , 
5 -h livres de suc ; car â8 décilitres de vezou 
fournissent 45^ gi*- de smcre brut. Il en résulte 
qu'en considérant le vezou eomàke t;^n liquide 
chargé de sel , ce liquide contient , selon là 
fertilité du sol, 12 k 16 pour ,cent de sucré 

^ Papel periodico de la Hav., 1801, n*> 12^. 
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cnstaUisable. L'érable à sucre (Acer saccha-^ 
linum) rend , dans de bons terrains aux Etats- 
Unis, 45 o grammes de sucre par 18 kilog. de 
sève ou a f pour cent. C'est aussi la quantité 
de sucre que fournit la betterave , en com- 
parant, cette quantité au poids entier de la ra- 
cine tubéreuse. On retire de 20» 000 kilog. de 
betteraves^ eidtivées en de bonnes terres, 
5oo kilog» de sucre brut. Gomme la canne à 
sucre perd la moitié de son poids lorsqu'on 
en exprime le suc y elle donne , en comparant^ 
non .les sucs, mais les racines tubéreuses de 
la Beta vulgaris au chaume du Saccharum offi- 
cinarum , à poids égal de masse végétale, six 
£bis plus de sucre brut que la betterave. Selon 
la nature du sol, la quantité de pluie, la dis- 
tribution de la chaleur entre les difféi*entes 
saisons , et la disposition plus ou moins pré- 
coce delà plante à la floraison^ le suc de la 
canne à sucre varie dans ses parties consti- 
tuantes. Ce n'est pas séMilement, comme le di- 
sent les praticiens ou maestros de azucar^ la 
partie sucrée qui est plus ou moins délayée; 
la différence consiste plutôt dans lés rapports 
entre le sucre cristallisable, le sucre incristal- 
lisable (sucre liquide de M. Proust), l'albu- 
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mine, la gomme, la fécule verte et l'acide ma- 
lique. La quantité de sucre cristallisé peut être 
la même ; et cependant , d'après les procèdes 
uniformes que l'on emploie, la quantité de 
cassonade que l'on retire d'un même volume 
de vezou diffère considérablement , à cause 
du rapport variab4e des autres principes qui 
accompagnentle sucre cristallisable. Celui-ci, 
en se combinant avec quelques-uns de ces 
principes, forme un sjrop qui n'a pas la pro- 
priété de cristalliser et qui reste dans les mé- 
lasses. Une élévation trop grande de la tem- 
pérature semble accélérer et augmenter la 
perte. Ces considérations expliquent pourquoi 
les maestros de azucar se regardent quelque- 
fois, pendant une certaine saison, comme ^n- 
sorcelés ^ ^divce que , avec les mêmes soins, ils 
ne peuvent faire la même quantité de sucre; 
elles expliquent pourquoi du même vezou, en 
modifiant les procédés, par exemple les de- 
grés^de chaleur et la rapidité de la cuisson , 
on retire plus ou moins de cassonade. On ne 
sauroit trop le répéter, ce n*est pas de la conr 
struction et de la disposition seules des chau- 
dières et des fourneaux qu'on peut attendre 
de grandes économies dans la fabrication du 
^ucre; c'est de l'amélioration des procédés 
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chimiques, de la connoissance plus intime de^ 
modes d'action de la chaux, des substances 
alcalines et du charbon animal , c^est de la dé- 
termination exacte des maxima de tempéra- 
ture auxquels le yezou doit être successive- 
ment exposé dans les diverses chaudières. Les 
analyses ingénieuses du sucre, de l'amidon, de 
la gomme et duhgneux, faites par MM. Gay* 
Lussac etThénard,les travaux entrepris en Eu- 
rope sur les sucres de raisin et de betterave , les 
recherches de MM. Dutrone , Proust , Glarke y 
Higgins, Daûiell, Hovrard, Braconnot et Des- 
rones ont facilité et préparé ces perfection- 
nemens : mais tout reste à faire sur les heux , 
aux Antilles mêmes. Il est certain dpx^&sk ne 
pourra améliorer Tamalgatifiation mexicaine en 
grand avant d'avoir examiné , pendant un long 
séjour à Guanaxuato ou à Real del Monte, 
la nature des minerais mis en contact avec le 
mercure , le muriate de soude , le magistral et 
la chaux : de même aussi, pour améUorer les 
procédés techniques dans les sucreries , il fau- 
dra commencer ) dans plusieurs yngenios de 
rtle de Cuba , à faire analyser, par un chkniste 
qui coonoît Tétat actuel de la chimie végé- 
tale, de petites quantités de vezou retiré, en 
différens terrains, et dans diflferentes saisons 
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de Fanûée , sok de la canne à sucre ordinaire 
ou créùte, soit de celle d'Otaïti, soit enfin de 
la canne rowge onde duinée. Sans ce travail 
prédtaiile, entrepris par une personne récem- 
ment sortie d'un des laboratoil»ôs 1^ plus cé- 
lèbres de l'Europe , et possédatit une connois- 
sance solide de la fabrication du sucre de bet- 
terare, tm pourra parvenir à quelques perfec- 
tionnemens partiels; mais la fabrication én- 
tièf e du sucre Ûe canne restera ce qu'elle est 
aujourd'hui 9 le résultat d'un tâtonnement plus 
oeu moifis heureux. 

Dans des terrains qui peuvent être arrosés, 
ou dans lesquels des plantas à racines tubé- 
reuses ont précédé la culture de la canne à 
sacre, une caballeria de teri^ fertile donne, 
au lieu de 1 5oo arrobas , jusqu'à tix)is ou quatre 
mille arrobas , ce qtù fait 2660 à 354o kilog. 
de sucre (blancoet quebrado) par hectare. En: 
s'arrêtant à i5oo arr. et en évaluant, d'après 
les prix de la Havane, la caisse de sucre à 2C^ 
piastres , on trouve que le tïiême hectare pro- 
duirait, en sucre, pour la valeur de 870 fr.; 
en froment, p^ur la valeur de 288 fr., dans 
la supposition d'unerécplte octuple et du prix 
de cent kilog. Je froment, à i8fr. J'ai fait re- 
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marquer ailleurs que, (Jai^s cet^ jEMUnparaîsoir 
de deux branches de cultures y il ne hut pa^. 
oublier que celle du sucre exige l'emploi de 
très -grands capitaux. , actuellcmeul par exem- 
ple, de 400,000 pia^ti'ei pour une production 
annuelle de 52^oo<y arrobi^ ^ ou 368,000 kik>- 
grammes^ si cette prod\iefclori se fait dans un 
seul établissement. Au Bengal 9 dans des terres 
arrosées , un acre (à 4^44 taf^tres carres) rend, 
d'après MM. Backford » et Roxburgh, 23oo 
kilog. de sucre brut, ce qui fait 6700 kilog* 
par hectare. Si cette fertilité est commune 
à des terrains d'une grande étendue , il ne 
faut pas s'étonner du bas prix du $ucre dans, 
les Grandes Indes. Le produit d^un hectare y 
est le.double plus grand que dans les meilleurs 
terrains des Antilles, et le priî; det.la journée 
de l'Indien libre est presque trois fois moin- 
dre que le prix de là journée du nègi^e esclave 
à l'île de Cuba. 

On comptojit qu'à la Jan^aïquè, en 182 5, 
une plantation de 5o.o acres (ou 1 5 y cnballeria$)y 
dont 200 aciji^ sont cultivés en cannes à sîu- 
cre, donnoit, par le travail à^ aoo esclaves, 

* Ind. Recréât. (CiiIcuUa, 181 0; p» ^a^Roxburgh, 
Repertory, Toni. Il, p. 4a5. 
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ioobœufs«t5o mulets, 2 800 cwt, ou 142,200 
kilog. de sucre, et tTàloit, avec les esclaves, 
43,000 livres st. D'après cette évaluation de 
M. Stewart, 1 hectare donneroit 1760 kilog. 
de sucre brut ; car telle e^t la qualité du sucre 
qu'on livre au commerce à la Jamaïque. Nous 
^vons vu plus haut qu'en comptant dans une 
grande sucrerie de la Havane 25 caballerias 
ou 325 hectares pour un produit de 32,ooo à 
40,000 caisses , on trouve 11 3o ou 1400 kilog. 
de sucre terré {bianco et quebrado) par hec- 
tare. Ce résultat s'accorde assez bien avec 
celui de la Jamaïque, si l'on réfléchit sur les 
pertes qu'éprouve le poids du sucre par le 
ferrage, en convertissant le sucre brut en 
azwar bianco y quebrado ou sucre terré. A 
Saint-Domingne, on évalue un carreau (à 34o3 
toises carrées f=i tï^ heetare) à 4o, quelque- 
fois même à 60 quintaux: si l'on s'arrête à 
5ooo livres, on trouve encore 1900 kilog. de 
sucre brut par hectare* En supposant, comme 
on doit le faire en parlant du produit de toute 
l'île de Cuba, que, dans des terrains d'une 
fertilité moyenne , la caballeria (à 1 3 hectares) 
donne i5oo arrobas de sucre terré (mêlé de 
bianco et de quebradojy ou i33o kilog. par hec- 



t^re, il rësulle qjwe 60,872 bQCtai^es, ou 19 i 
lieues carrées marines ^à peu près ua Dj^u- 
vième de l'étendue d'un département de la 
France de moyenne grandeur)^ suffisent pour 
produire les 43o, 000 caisses de sucre terré que 
l'île de Cuba fournit pour sa prppre consomma- 
tion et poiur l'exportation par des Toies licites 
et illicites. On est surpris que moins de vingt 
li^euçs carrées marines peuvent donner un 
produit annuel dont la valeur (en comptant 
1 caisse, à la Havane, au taux de 24 pastres) 
est de plus de 52 millions de francs. Pourfour* 
nir tout le sucre brut dont 3o millions de Fran- 
çois ont besoin pour leur consommation, et 
qui est actuellement de 56 à 60 millions de 
kilogrammes, il ne faudroit % sous les tropi-- 

^ M. Banfoel compte 67,667 ai^ns des eaux et fo- 
rêts (1 1 lieues mar. car.) pour i5 lailliotis de Lilog. de 
sucre brut de betterave* {Moniteur ûa 2% iQa¥$ tâii,) 
Dans la culture des tropiques , j'ai admis 1900 Lilog. 
de sucre brut par hect^gre. Je dois des renseignemeiis 
très-précis , sur la £ibrication du sucre de betterave^ à 
l'amitié et aux obligeantes communications de M. le 
baron De Lessert^ m<m confrère à l'Académie des 
Sciences, qui , par ses publications botaniques , ses im- 
menses herbiers et une bibliothèque également ricbe 
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^ues, que gf liteues carrées marines cultivées 
en cannes à sucre j dans les climats tempérés , 
que 37 i lieues carrées marines cultivées en 
betteraves ! Un hectare de bon terrain semé 
ou planté en betteraves produit , en France , 
depuis dix; mille jusqu'à trente mille kilo- 
grammes de betteraves; La fertilité moyenne 
est de 20^000 kilog. qui fournissent 2 t pour 
cent; ou Sookilog* de sucre brut Or^ 100 Lil. 
de ce sucre brut donnent 5o kilog. de sucre 
raffîoé, 3o kilog* de sucre vergeoise , et 20 kiL 
de moscouade. Un hectare de betteraves pro- 
duit par conséquent â5o kilog. de sucre raf- 
finé. , 

Peu de temps avant mon arrivée à la Ha- 
vane , on avoit fait venir d'Allemagne quel- 
ques échantillons de ce sucre de betterave que 
l'on disoit ce menacer l'existence des îles à 
sucre en Amérique.» Les planteurs avoient 
reconnu avec une sorte de frayeur que c'étoit 
une substance entièrement semblable au sucre 
de canne , mais on se flattoit que la cherté de 

en ouTrages d&seience et d'économie politique^ a fa- 
cilité, depuis tant d'années, la rédaction des diJOTé*- 
rentes parties de mon F'ajfoge aim Régiom éjui- 
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Igi main d'œuvre en Europe et la difficulté de 
séparer le sucre cristallisable d'une si grande 
masse de pulpe végétale rendroit l'opération 
en grand peu profitable. La chimie est parve- 
nue I depuis ce temps , à vaincre ces difficultés; 
la France seule a eu^ en 1812^ plus de 200 fa- 
briques de sucre de betterave qui travailloient 
avec un succès très-inégal et produisoient un 
million de kilogrammes de sucre brut^ c'est- 
à-dire un cinquante'huitième de la consomma- 
tion actuelle du sucre en France. Ces 200 fa- 
briques sont aujourd'hui réduites à un nombre 
beaucoup plus petit que dirigées avec intelli- 
gence y et donnent encore plus d'un demi-mil- 
lion de kilog >. Les habitans des AbtilleS; très- 

^ Quoique le prix actuel du sucre de canne non terré 
soit , dans les ports ^ de 1 fr. 5o cent, le kilog. , la fa* 
brication du supre de betterave offre encore de Tayan*- 
tage dans' de certaines localités , par exemple dans les 
environs d'AiTas. On en établiroit dans beaucoup d'au- 
tres parties de la France , si le prix du sucre des An- 
tilles s'élevoit jusqu'à 2 francs ou 2 francs a5 cent, le 
kilog. 9 et que le gouvernement ne frappât d'aucun im- 
pôt le sucre de betterave^ pour compenser la perte 
que les douanes éprouveroient sur la consommation des 
sucres des colonies. La fabrication du sucre de bette- 
rave est surtout profitable là oii elle $e lie au système 
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instruits des affaires de l'Europe y ne craigaent 
plus ni les sucres de betterave, de chiffons, 
de raisin , de châtaigne et de champignon , ni 
le café de Naples, ni des indigos du midi de 
la France. Heureusement Fespoir de voir 
s'adoucir le sort des esclaves aux Antilles ne 
dépend pas du succès de ces petites cultures 
européennes. 

J'ai rappelé plusieurs fois que jusqu'en 1.765 
l'île de Cuba ne versoit pas plus de produc- 
tions dans le commerce c|ue ne font aujour- 
d'hui les trois provinces les moinfi indus- 
trieuses et les plus négligées sous le rapport 
de la culture , Veragua , l'isthme de Panama 
et le Darien. Un événement politique très- 
malheureuxTen apparence, la prise de la Ha- 
vane par les Ànglois ^ réveilla les esprits. La 
ville fut évacuée le 6 juillet 1764, et de cette 
mémorable époque datent les premiers efforts 
d'une industrie naissante. La construction de 
nouvelles fortifications d'après un plan gigan- 

général de Técoocmie rurale , à la bonification du sol 
et à la nourriture des bestiaux : ce n'est pas une cul- 
ture indépendante de circonstances locales, cpmmela 
culture de la canne à sucre entre les tropiques. 

I i5 



tésque l'mit'sbtrdmnemenl beaucoup cTai^gent 
en circulation ; plus tard la» traite, devenue 
libre ^, donna- <îes bras aux sucreries. La 
franchise du commerce avec tous lies ports 
d'E^stgûe, et par întervallfes même avec les 
neutres , Ik sage adiriinîstratidn* de Dbn Luys^ 
de Eas Casas, Pétablissemeni; du Coniutddo et 
de la Société patriotique^ la destrdcfiôn de la 
colonie fraiîlfeoîse de âaint-Ûoriiififgiie ^ et Tex- 
hatjissetnelit* du'j^rix des sucres qui enfutùne 
suite nécessaire j te perfectionnement dfes m^- 
chinés^ et' dès fourneaux dû en grande partie 
auxJéftigiés du Cap François, lès lîeùs plus 
intimes formés^ entré les propriétaires des su*^ 
creries^ et les, àégocians de fa Havane, les^ 
grands eapitàui: de éfeus^èi emôlbyéis^dàns des 
établissement agricoles (sucrerieset caféières); 
telles ont été siiccessivément leS causer de la 

^ Oh assuré <pxé là seule dôtistructioii du fbrtin dé Ik 
Càbana ir coûté i^mîlUotiSrde piastres; 

^ Real ceduUi de a8 de Fébraro de 178g. 

^ À tf^i^rèi^tses^ en'aoùt 17^1*, eh juin iyô^, et en 
octobre" i8o5. C'est surtout la malheureuse et sangui- 
mSstt eipédilion dés généraux Eeclerc et RochamBeau 
qui a adieré là (destruction des sticreries de S^t-Dor 
mingue. 
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prospérkéciroissânte (tePîte de Cuba, i!ûte(l|gré 
te coDÛit (Jes autorités qui embarrassent la 
marche des aflFaîres ^. 

Le^plus grands changemens qu'ont éprouvés 
les plâéiittations de cannes à sucre et les ateliei^s 
des sucreries ont eu Eeu depuis 1 796 jusqu'en 
1800. On commença d^abord à substituer des 
uià^^eskmfâeti&(traplckes de mulcut) aux ma- 
ûégé^ à boeiUÊ (trapichessdé btteyes)^ puis, dans 
Ifes G-uines^, on introduisit les roués Iiydrau- 
liques {trdpieàe^ dé agtm)^ dont les premiers* 
coiiqai^adores isti^ôiènt déjà fait usage à Saint- 
Domingue; enfin (à Ceibabo), on essaja, aux 
frais^ du comte de Jaruco y Mopox , Faction 
de» pompes à féu (homBai de vapvr). De ces 
dernières machines^ il y en à aujoud'hui 2% 
dans les différentes sucreries de File dé Cuba, 
La culture de la canne à sucre d'Otahiti de- 
vint en même temps plus çonimune^ Oa intro- 
duisit les cbaudières de préparation {ciarifica" 

^ La complication des auhridades y jurisdiccionea 
^st telle que ^ dans le Mémoire sur la situation présente 
de VUe de Cuba, p. 4O9 on compte 25 espèces de 
Juzgados civils et ecclésiasKques. Ce morcellement de 
l'autorité suprême explique ce qui a été dit plus haut 
(p« 565 et suiv.) , sur le nombre toujours croissant 4e$ 
avocats* 

i5^ 



2^2 8 SSSAI POLITIQUE 

doras) et des fourneaux à ré V;erbère mieux dis* 
posés. Dans un grand nombre de plantations 
(il faut le dire à Fhonneur des propriétaires 
aisés) ^ on montra une noble sollicitude pour 
la santé des esclaves malades , pour Tintro- 
duction des négresses et pour l'éducation des 

enfans. 

Le nombre des sucreries (yngenios) étoit , 
d^ns toute l'île, en 1775, de 47^; en 1817, de 
plus de 780. Parmi les premières, aucuûe ne 
produisoit la quatrième partie du sucre que 
fabriquent aujourd'hui les j^ng-finto du second 
rang : ce n'est par conséquent pas le nombre 
seul des sucreries qui puisse donner une idée 
précise des progrès de cette branche de l'in- 
dustrie agricole. Dans la province de la Ha- 
vane , on comptoit 

en 1763 70 sucreries 

1796 • -• 5o5 

1806. ..••. 480 

1817 r, 6a5 
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On dislingue, dans ce tableau , les ^stricts 
(Trinidad et Santa Oara) qui conservent en- 
core l'ancienne prédilection pour la vie pas- 
torale et pour fétàblissement des Watos des^ 
tinés à l'éducation des bestiaux ; les districts 
à tabac (Filipinas^ Trinidad) ; enfin ceux qui 
abondent le plus en plantations de sucre (Ja- 
ruco, Guanajay, Matanzas et San Antonio 
Âbad). Les aceroissemen^ -partiels sont très- 

• • 

remarquables. j£n 1 796^ i! n'y avoit dans le 
partiio de Jaruco et Rio Blance dd Norte^ 

Fagrioulture des colonies espagnoles y je m'abstiens de 
substituer des mots françois aux mois espagnols con- 
sacrés par un long usage. Les Haioa ou Haciendas 8e 
cria et les Potreros sont les uns et les autres des fermes 
à bétail ; mais les premiers , dont l'étendue est souvent 
de a |i ^lieues de diamètre et qm sont dépouiTus de 
clôture, renferment du bétail presque sauvage^ ils ne 
demandent que les soins de 5 ou 4 hommes à cheyal 
{peones ) qui parcourent le pays pour y découvrir les 
Taches et les jumens ^ui ont mis bas^ et pour tnarguet 
les jeunes animaux. Les Potreros sont des pâturages 
en enclos dont souvent une petite partie est cultivée en 
maïs 9 en bananes ou en manioc. On y engraisse les ani- 
maux nés dans les Hatos, et l'on s'y occupe secondai- 
rement aussi de la nmlti^dication du bétail (depequenàs 
crias). 



\ 
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4ans les partidos des Guiqes ejL de Matants , 
que 73, 25 et 27 $ucre^iie5 : ^ il^ijf on m 
cojnptoïi i33, 78 et 95. 

JL'augmeiita;tioi;i des dîmes étant y sous toutes^ 
les zones, vn dçs sîgi]te$ les plus c^ntaius de 
raccroissemeDt des richesses agricdies, nous 
alloQs eo consigoeriei le pKQggàs pmidafrt j$ 
aqs. Les dîmes (renias décimales \arrendadat^ 
ont ëtéaiFermées^dans Févéchë dejla IIa;i[aae \ 
de 4 à4 aos^ comme-il suit : 

de 1789 à 179a pour 792,^86 piastres. 

1795 «I 1796 .pour 1,04470^^ 

1797 à 180a ^pour ....•• 1,595^540 

i8qi h 1804 pcNtr 1^,864,464 

On voit que, dans la.dernière période, la dîme 
s'est éleyee, anuëe moyemie, àa,33o>ooo fr., 
quoique les sucres ne paient qu'une demi- 
dîme ou un vingtième. 

Pour faire connoître , par des exemples de 
quelques années, les rapports que corner- 

^ Documens officiels ^ns lesquels on distingue pour 
chaque période le produit de 4o Paroquiaa et des Casas, 
eacusadas, c'est à-dire les maisons ou habitations dont 
les dîmes sont réservées et destinées à la- construction 
des églises et des hôpitaux. 



/ 
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Tent , je ne dis pas la production , mais les 
exportations des eaux-de-*Tie et des mélasses 
(miel de purga) avec ^exportation des sucres 
terrés, je consignerai ici, d'après les registres 
de la douane de la Havane , le résultat des 
années 1815-1824. 





FIFIS 


BOCOTI^ 


CAISSIS 


iPOQUM. 


d'ean-de-vie. 


de 
mélasse. 


de 
sacre terré. 


i8i5 


3ooo 


I7fi7i 


ax4»m 


iài6 


1860 


26,795 


300,487 


4817 


• •• • 


30,759 


317,076 


1818 


3ai9 


34,990 


207,378 


1819 


!i83o 


3o,84S 


9>>745 


i8aa 


4633 


34,604 


361,796 


i8a5 


5780 


3o,i45 


3oo,aiJt 


i8a4 


3691 


27,046 


345,339 



D'après la moyenne des derniers cinq ans , 
on trouve qu'à J'exportaîlon de 1 000 caisses 
de sucre terré (183,904 kilog.) correspond 
l'exportation de 1 7 j[>«;?a« d'eau-de-vie de canne 
et 1 3o bocayes de mélasse '. 

.^ Une pipa de aguardiente=: 1 Sojrascos ou 67 7 gai- 
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Les frais énormes que causent les grands 
yngenios e.t de fréquens dérangemens dômes* 
tiques , effets du luxe et du désordre , placent 
trop souvent Jes propriétaires dans la dépen- 
dance absolue des négocîans^ Les emprunts 
les plus communs sont ceux dans lesquels on 

Ions; 1 boca^ = 6 barilea, La pipa d^aguardiente dû 
cana qui vaut aujourd'hui , à la Havane , â5 piastres , 
ea valoit ^deiSiSàiSig, plus de 55. Le hocoy de miel 
de purga valoit 7 reaies de plata. On admet généra- 
lement que trob pains de sucre donnent un baril de 
miel de purga 9 à a arrobas. Dans le ferrage , on ipet 
souvent^ après la première couche d'argile humectée 
{barro) qui a été foulée par les pieds des animaux sous 
un hangar {piza), une autre couche d'argile (&ar- 
rillo). En ôtant celle-ci^ on laisse le sucre terré encore 
huit jours dans le côae (korma) ^ur que le foible ré-- 
sidu de la mélasse puisse s'écouler entièrement {para 
escurrtr y limpiar), 

^ Les contrats entre les négocians capitalistes et les 
hacendados ont laissé aux derniers , surtout à l'époque 
de la construction de tant de nouvelles sucreries^ en 
17985 des pertes de 5o à 4o pour cent. Les lois sont 
contraires à tout emprunt qui excède 5 pour cent ^ mais 
on sait en éviter les effets par des contrats fictifs. (JSe^ 
dano, sobre la Decadencia del ramo deAzucar^ 1812, 
p. 17.) 
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avance des capitaux à Yhacendado qyi fournit 
chaque quintal de café > deux piastres ; cha-* 
que arroba de sucre , deux reaies de plata au- 
dessous du prix courant , à l'époque de la ré^ 
çolte. C'est ainsi qu'une récolte de mille caisses 
de sucre se vend par anticipajtion {on refaccion) 
avec une perte de 4ooo piastres. La masse des 
affaiFCS et la rareté du numéraire sont si grandes 
à la Havane, que le gouvernement même se 
voit souvent forcé ' d'emprunter de l'argent à 
10 pour cent, et que les particuliers .donnent 
; â jOu 16 pour cent. Les énormes profits que 
laisse la traite des noirs et qui s'élèvent, à 
File de Cuba , dans un seul voyage, quelque- 
fois à 100 et 125 pour cent, ont beaucoup 
contribué à la hausse des intérêts, plusieurs 
S»péculateut*s ayant emprunté de l'argent à 18 
^t âopourcent, dansle>but de vivifier. ceiâche 
et abominable commerce. 

Sur des terrains vierges , la première canne 
à sucre , plantée avec soin , donnetles récoltes 
pendant 20 à â3 ans ; puis il faut la replanter 
tous les trois ans. A l'Hacienda deMalamoros; 

^ Je rappelle VempresUip de la Jntetuknciade laMu-* 
vana du 5 noyemlNre i8o4« 
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* 

îl existoit, en i8o4, un carreau {canaveral) 
exploité depuis 4^ ans. Les terrains les plus 
fertiles pour la production du sucre sont au- 
jourd'hui les environs du Mariel et de Oua- 
najay . La variétë de canne à sucre , connue 
sous le nom de Cma de Otahiti , que l'on re- 
connoît de loin par un reri plus frais, a Ta van- 
tée de fournir à la fois, sur une même éten- 
due de terrain, î de suc de plus et une bftgaese 
plus ligneuse , plus épaisse , et par conséquent 
plus riche en maJdères combustibles^ Les raf- 
fineurs (maestros deazucar)^ qui ont tout l'or- 
gueil des.demi-savans, prétendent que le vezou 
(guarapo) de la Cana de Otakiti est plus facile 
à traiter, et qu'il donne du sucre cristallisé 
en ajoutant ' moins de choux ou de potasse 
au vezou. Cette canne de la Mer du Sud pré- 
sente sans doute , après 5 à 6 .ans de culture , 
le chaume plus mince ; mais les nœuds res- 
tent toujours plus éloignés les uns des autres 
que dans la Cana creolia ou de la tierra. La 
crainte qu'on a voit conçue d'abord de voir 
la première dégénérer peu à peu en canne à 

^ Au moment où l'on ajoute la chaux, \çs écumes. 
noircîsseat; le suif et d'autres corps gras font aller l^é^ 
cume {cachasii) au fond et la diminuent. 
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• • • ' 

sucre ordinaire * ne s*est heureusement pas 
réaËsée. On plante la canne , à l'île de Cuba ^ 
dans la saison des pluies de juillet en octobre r 
la récolte se fait de février en mai. 

A mesure que, par des défrichemens trop 
rapides^ l^e est devenue déboisée, les su- 
creries ont commencé à manquer de combus- 
tible. On s'étoit toujours servi d'un peu de 
bagasse (de la canne à sucre dépourvue de son 
suc), pour vivifier le feu sous les anciennes 
chaudières {tachos) ; mais ce n'est que depuis 
l'introduction des fourneaux à réverbère par 
les émigrés de Saint-Domingue qu'on a tenté 
de se passer entièrement du bois, et de ne 
brûler que la bagasse sexiXe. D'après l'ancienpe 
construction des fourneaux et des chaudières, 
on brûle une tarea de bois, à 160 pieds cubes, 
pour produire 5 arrobas de sucre , ou , pour 
100 kilog. de sucre brut, il faut 278 pieds 
cubes de bois dé citronnier et d'oranger. 
Dans les fourneaux à réverbère de Saint-Do- 

^ Sur ces variétés et sur l'histoire de leur întroduc-- 
tion, voyez Tom. V, p, 10a, io3, io4) 218 et a 19. Les 
caisses de sucre venant ànMississipi dans des bàtimens 
qui en chargent Sooo, sont de pins et de cyprës. Ent 
i8o4> elles coùtoient 14^18 réaux la pièce. 
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«aingue,une charrette de bagasse, à 49^ pieds 
cubes, produisoit 64o livres de sucre brut> 
ce qui fait i58 pieds cubes de bagasse pour 
100 kilog. de sucre. J'ai tente ^ pendant mon 
séjour aux Guines , et surtout à Rio Blanco y 
chez le comte de Mopox , pinceurs nouvelles 
constructions , dans le but de diminuer la 
dépense de combustible, d'environner le foyer 
de substances qui conduisent mal la chaleur, 
et d'obtenir que les esclaves souffrissent moins 
en attisant le feu. Un long séjour dans les sa- 
lines d'Europe, et des travaujt de halurgie pra- 
tique auxquels je m'étois adonné dans ma pre- 
mière jeunesse, m'a voient fait naître Fidée de 
ces constructions qui ont été imitées avec quel- 
ques succès. Des coinrercles de bois, placés sur 
les Warf/?(;a£foras , accéléroient les évaporations 
et me faisoient croire qu'un système de cou- 
vercles et de châssis mobiles munis de contre- 
poids pourroit s^é tendre aux autres chaudières. 
Cet objet mérite un nouvel examen; naais il 
faut évaluer avec soin le volume du vezou 

* * 

{guarapo)^ le sucre cristallisé qu'on retire et 
celui que l'on détrait, le combustible, le temps 
et les dépenses pécuniaires. . • i 

Dans les discussions sur la possibilité de rem- 
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placer, en Europe, le sucre des colouies par 
le êuci'0 de betterave, ott a avancé sur le prix 
du sucre de canne pkisieiirs assertions qui ne 
sont pas exa<;ies. Yoiéi deis données qui potn^ 
jront servir a* des* conipâraisons plus précisés. 
Le prix qa^ont les sucres des colonies ', en 
Europe, se compose, i^du prix d'achat pri- 
mitif; 2^ du fret et des assurances , et 3® des 
droits* d'entrée. Le prix d'achat dans les An- 
tilles n'est aujourd'hui que le tiers du prix 
de^ '«tente en Euroi^e. Lorsqu'à la Havane, 
un lâélatige égal' de sucre blianc et blond 
{btàn4» yquebtadû)cù\Aii 12 reaies de plata 

^ On ne sauroît douter qu'aujourd'hui le profit des 
planieur^ {Hacendàdàs) de la Hatane ne soit beaucoup 
moîndt^qu'otï le croit généralement en Europe*, ce- 
pendant un^ cateol très-ancien de Don Jhsh Ignacio 
Eohegoj^nr aur \e$/r(iii^ de faibricatkm du sucre me 
paroi t ui» peu exagéré. Cet homme, d'une grande expé* 
rlenoe dans la partie technique , comptoit que la fabri- 
cation de 10,000 arr. de sucre causoit au propriétaire 
uhé dépeiise annuelle de 1^^767 piastres et engàgeoit 
«m câpîtaf de 60^006 piastres. La dépense seroit par 
^ecto^'^ènt de 5d frabc^ tes 106 kil<^ataHtres; et, eu 
supposant leur Valeur de 6â franacs (à peu pràs de 94 
piastres la caafa) ,'le csqpkal de 60^000 piastres ne por- 
teront , d'après des suppositions si défarorables^ ^un 
intérêt de 3 f pour cent. Ce calcul , qui m*a été comr 
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Farroba, ane caxa^ à 184 kiïoîg., vaut lâ&ft. 
4i8 ceffit.; par consécpieat le prix de lookilog* 
de sucre terré est de 68 francs 69 centimes » 
en évaluant, dans ce calcul j la piastre à- 5 fr. 
57 cent. Dans les colonies françoises, le prix 
d^aohat primitif est de 5o francs les 100 kilo^ 
grammtô de sucre brut, oti de 5o cent, le kilô- 
^atfitme. Le fret et les assurances s'élèvent 
aussi a 5o cent. Leis droits sont de 49 francs 
&0 eent. les 100 kilbg., 0U'de49 ^ cent, le kilo- 
^amme ;. d'où résulte le prix total du sucre 
brut dans lea pdrts ({fao exemple àU Harv^ic;) 
éer ï fr: 5è cent. Le siue des betteraves, eul* 
tivéesdaris des clîtrialStehipërés, ne contîènl 

mum<|uë S la Havane, date âe i^qS, d'une époque où 
lés frais de fabrication , ceux d'achat de terres et de 
nègres étoient bien mbiiidres qu'ils ne le sont aujour^ 
d^ûî'. Mais il ûé faut' pas oublier, 1® que les mélasses et 
la prodiiciion dés eaux-de-vîé dont la pipa vaut a5 
piastres et qui peuvent s'élever à i de ïa valeur du sucre 
fabriqué , ne sont pas portés en ïîgne de compte ; 2^ que 
M. Echegbycn composoit son mémoire pour prouver 
comblée la dime sûr la production du sucre étoit vexa- 
ïo^i^e, 6t qu'il a cru devoir exagérer les frais des hacerir 
dodos. [Voyez plus Haut, p. 589; Patriota, ïom.Il, 
|)« 65 , et le mémoire déjà cité de Don Diego Jo^é de âedano 
90bre la Decadencia del ramo deAzucar^ 181a, p. 5.) 
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que le tiers ou le quart du mcre cnstdlHsé ' 
que renferme le vezou ou suc de U caane à 
sucre sous les tropiques ; mais les fabriqua 4e 
betteraves gagnent, en fret, en assurances et 
en droits, lO sols, ou ? du prix total par 
livre de sucre brut sur le$ sucres des colonies. 
Si ces derniers étoient entièrement remplacés 
par des sucres indigènes, les douanes de France 
perdroient , dans l'e'tat actuel des choses , 
annuellement près de 29 millions de francs. 

'^ Le comté Chaptal ne suppose aussi , en sucre brut, 
que 310 kilog. par 10,000 kilog. de racines de bette- 
eayes ou a 7; pour cent, du poids entier. {Chimie afH 
pUyuéeà VAgr,, Tom. II 9 p. 4^2). Gomme les racines 
bien râpées donnent 70 pour cent de suc> on peut 
compter que l'on retire , année commune, 3 \ pour 
cent de sucre brut du suc de la betterave. Dans queW 
ques localités, ce suc contient, en Touraine, jusqu'à 
5 pour cent de sucre crîstallisable^ de même qu'à Jara^ 
on compte quelquefois sS à 3o pour cent de sucre dans 
le vexou de la canne à sucre! Le produit d'un bectare 
dans cette ilô ne diffère cependant , pour des terrains 
d'une fertilité moyenne , que très-peu de produit au- 
quel nous nous sommes arrêtés (p. 396 et 39^) pour 
l'île de Cuba* M. Crawfurd évalue l'acre anglois^ à 
Java, à 1285 livres avoir du poids de sucre terré, ce 
qui fait i44^ Kil(^. par hectare {Hiat ofthe Ind. Arcb», 
Tom. I9 p. 476O 
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"C'est par une erreur assez généralement 
répandue en Europe, et qui influe sur la 
manière d'enyisager les effets de la cessation 
de la traite j que, dans les Antilles appelées 
colonies à sucre y on suppose la majeure partie 
des esclaves employés dans les sucreries 
mêmes. La culture de la canne est sans d^ute 
un des moti& les plus puissans pour vivifier 
le commerce des noirs; mais un calcul très- 
simple prouve que la masse totale des esclaves 
que renferment les Antilles est presque trois 
fois plus grande que le nombre attaché aux 
^sucreries. J'ai fait voir, il y a déjà sept ans% 
^ue, si les âOO,ooo caisses de sucre qu'ex- 
^ortoit nie de Cuba, en i8i:2, étoient pro- 
duites dans de grands établissemens , moins 
4e 3o,ooo esclaves aur oient suffi pour ce genre 
^ d'industrie. C^est pour combattre des préjugés 
fondés sur de fausses évaluations numériques, 
c'est dans des vues d'humanité qu'il faut rap^* 
peler ici que les maux de Tesclavage pèsent 
sur un beaucoup plus grand nombrédHndividus 
que les travaux agricoles ne Fexigent , même 
en admettant, ce que je suis bien loin d'ac- 
corder, que le sucre , le café ,, l'indigo ou fe 

! Eelat hist., Tom. V, p. 281 et a8a. ^ 

1. 16 
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ootoo aç peuvent être cultiyés que par des 
eioUfes. À rtle de Cuba y .ou compte généra? 
tenieiit .i5o noirs pour la fabrication de looo 
caisses (i 84>ooo kUog.) de sucre terré , ou^ en 
iiOQibrerond, un peu plus de.isiH) kilog. par 
tête d'esclave adulte '. Une production de 
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_\ iL$amt-j!k>iiiiqgiaci> oa ooniptoil;^ fax 4e,grande^ 
et l^elles habitations^ i \ esclave cultiyateur pour i cac- 
rjcau^ mais dans des cultures dispersées dans toute l'île, 
d'après les documens de M. le msdrquis de Galliffet, 
3 esclaves pour i carreau: or, si lé produit d'un car- 
reau (i 1 ^ hect.) est de aSoo kilog. de sucre brut, 
rOn trow^e 635 kilog* pa^ tête d'esclave. M. Moreau de 
Xonèsâ même lait voir ^pie le calcul ^ur la ma^e ix>r 
jt^ des terrains Clivés dans les colonies franç^^çs ne 
^c^oniQ^ que 33 1 çiint. , ou 1640 kibg. par caire^. 
(Commerce awsx:^ siècle, Tom. 11^' p. 5o8 , 5i 1,). A 
la Jamaïque, on n'évalue 1 nègre qu^à un bogshcad.de 
sucré' (ou 711 kildg.), â'après M. Wlthniore. Déjà te 
Tédaûtenr de la Sejprèsentàiîùn dûConsuIado de la Ha- 
'Wne «tti-Cioiil^ aptu^ti fifappé de la plus grande ^^if- 
^titéjJe sucre qûe.pmduit ,£îid)a avec moins^ dé -n^^rss 
,^^e If Jax^aiffXB* {JDpcumen^ ^p, 3Ç.) Dan^ le iné- 
, moire manuscrit 1 Sucinta Noticia de Ja situaciQn de 
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la Isla de Cuba^ en Agoato 1800, rédigé par un des 
x^cbes propriétaires de la Havane, je trouve l'assertion 
salivante : « Telle' est l'immense fertilité de nos terres, 
que cl^ez noijis on;QO|iiptç 160 à i8o,arr(^b9S,.daiis des 
positions très-heureuses ^ cent arrobas de sucre }^anc 
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44O}000 caisses n'exigeroit par conséquent que 
66jOOO ^esclaves. Si l'on ajoute à ce nombre, 
po,ur les cuUuresdu caGé et diitabacdans 111e de 
Cuba, 36,000, on irouye que des 26,p,ooo escla- 
ves quiy existent aujourd'hui, prè^de 100,000 
suiBroient pour les trois grandes branches de 
l'industrie coloniale sur lesquelles repose l'ac- 
tivité du commerce. P'ailleurs, le tabac n'est 
presque cultivé que- par des blancs et des 



dispersées , un nombre de nègres beaucoup plus 
considérable pour produire une même quan- 

et blond dans la b^ité.de 111e, par tête ile nègi^. A 
j&aint-Domingue, ap en compte 60; i la Jamaïque, 
po.arrobas de sucre.bruL » ËaréduissDt ces éraluatioDs 
ëD Lilogr£(mmes , elles doimeat, pour Cuba, ii94> k.>- 
l^igrammes die sucre terré; pour laJamaïque, 8o4LiIc^. 
dé sa<fre tnit. 

16' 
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tité de sucre que dans des cultures réunies ou 
grands ateliers, on trouve que, sur 187,000 
esclaves répandus dans les champs , il y en a 
pour le moins un quart ou 46» 000 qui ne pro- 
duisent ni sucre, ni café, ni tabac. La traite 
n'est pas seulement barbare, elle est aussi 
déraisonnable, parce qu'elle manque le but 
qu'elle veut atteindre. C^est comme im cou- 
rant d'eau qu'on a amené de très-loin, et dont 
plus de la moitié dans les colonies mêmes est 
détournée des terrains auxquels il étoit des- 
tiné. Ceux qui répètent sans cesse que le sucre 
ne peut être cultivé que par des noirs esclaves, 
semblent ignorer que l'Archipel des Antilles 
renferme 1,148,000 esclaves, et que toute la 
masse de denrées coloniales que produisent 
les Antilles n'est due qu'au travail de cinq à 
six cent mille . Examinez l'état actuel de l'in- 

^ Pour prouver combien ce calcul est loin d'être 
exagéré, nous rappellerons que l'exportation de l'At- 
cliîpel des ÂJitilles est de ^87 millions kilog. de sucre 
et 58 millions kilog. de café, et qu'en coi^ant, dans 
de grands établbsemens et pour une fertilité moyenne 
seulement y 800 kilog. ide sucre et 5oo kilog. de cafê 
(produit de 2000 arbrisseaux) par tête de nègre, on 
trouve, pour la production du sucre et du ca£i exportés^ 
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dustrie du Brésil, calcules!: ce qu'itfautde bras 
pour verser dans le commerce d'Europe le 
sucre , le café et le tabac qui sortent de ses 
ports; parcourez ses mines d'or si foiblement 
ti^availlées de nos jours ^ et répondez : si l'm- 
dustrie du Brésil exige qu'on tienne en escla- 
yage i ^960,000 noirs et mulâtres. Plus des trois 
quarts de ces esclaves brésiliens ' ne sont oc- 
cupés ni de lavages d'or ni de la production 
de denrées coloniales , de ces denrées qui, 
comme on l'assure gravement, rendent la 
traite un mai nècesBaire, un crime politique iné- 
vitaSle '• 

435,000 cuhiyat^urs : que Foir augmente ce nombre à 
cause des individus non adultes ^ et à cause de la moin- 
dre production des petites cultures d'un tiers, même 
de la moitié ^ si l'on reut , et l'on n'arrivera pas à plus 
deôSa^ooo esclaves sur 15148,000 qu'on compte de tout 
âge et de tout sexe dans les Antilles. {Voyez Tom. XI, 
p. 160 et 161.) Le Gonsulado admettoît, en 1811, à 
Cnba , dans les villes , 69,000^ dans les champs , 14^9000 
esclaves. 

* Un voyageur très-éclairé, M. Caldcleugh {Traveîa 
in South America ^ Tom. I,p. 79), évalue les esclaves 
brésiliens aussi à 1,860,000, quoiqu'il suppose que la 
population entière n'est que de 3 millions. {Voy. T. IX^ 
p. 177 et 178.) 
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CAFÉ.— La culture du cafîer date, comme 
le perfectionnement de la construction des 
chaudières dans les sucreries , de Farrivée des 
émigrés de Saint-Domingue^ surtout des an- 
nées 1796 et 1798. Un hectare donne 860 kil. 
comme produitde35ot> arbrisseaux. Oh comp- 
toit , dans la province de la Havane : 

en i8oo. •.•••••• 60 cafetales 

eu 1817. ...,...•...; 779 

Gomme le cafier est un arbuste qui ne donne 
de bonnes récoltes que dans la quatrième 
année, l'exportation du café du port de la Ha- 
vane n'étoit encore , en 1 8o4 > que de 5o,ooo 
arrobas. Elle s'est élevée 

en 180g à 3:^0,000 arrobas 

t8i5 918,263 

1816 370^229 

1817 ..•• 709,351 

1818 779,618 

1819. ..- 642,710 

1820. . .> V 686,046 

1822 501^4^9 

1823 895,924 

1IB24 661,674 

Ces chifïVes prouvent de grandes variations 
dans la fraude des douanes et l'abondance des 
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récoltes; car les résultats 'des 1 années i8t5> 
iSiGet i8â3, que l'on pourtoit croire^moins 
précis , ont été récemment y érifiés sur les re« 
gistros des douanes. En i8i&, où le prix du 
café étoitde i5 piastres le quintal, la yaleur 
de l'exportation de la Havane a excédé la 
somme de 5,443>o^o piastres. En 1 8â3yl'expor- 
tation du port de Matanzas a été de 84,44o ar- 
robas; de sorte qu'il ne paroit pas douteux 
que, dans des années d'une fertilité moyenne, 
l'exportation totale de l'île, par des voies li- 
cites et illicites*, est de plus de i4 millions de 
kilogrammes. 

I. Exportation enregistrée, année 

moyenne^ de 1818 à i8a4^ 

a) à la Havane 694,000 arrobas. 

b) k Matanzas, Trînidad, San- 
tiago de Gaba^ etc 220^000 

I I. Fraude *■ des douanes 304^000 



^ 



Total.... '. 1,218^000 

Il résulte de ce calcul que l'exportation du 
café de l'ile de Cuba est supérieure à celle de 

* D'après des renseîgnemens pris sur les lieux, la 
fraude des douanes est beaucoup plus considérable sur 
l'exportation du café que sur celle du sucre : )'ai éyalné 
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Jaya, qu'en 1820, M. Crawfurd ^ estimoit 
de 190,000 picots^ ou 11 I millions de kilo- 
grammes , et à celle de la Jamaïque , qui ne 
s'ëlevoit ^y en iB2^, d'après les registres des 

b première à ^, la seconde à ^ des quantités enregi»^ 
iréèa. Les sacs de café qui doiyent contenir 5 arrobas, 
en renferment souvent 7 à 9 : aussi , dans ces derniers 
temps, art-on préféré de demander aux propriétaires 
une declaracian juradà. 

^ Ce n'est que par une réduction erronée des ton- 
neaux en Byres avoir du poids (en supposant S4,26o 
tons r= 486^ i58,g6o litres) que cet estimaUe auteur a 
été porté à considérer l'exportation de Jaya (a5,840;000 
livres ou 1 i,6a8,ooo kilogrammes), comme y de l'expor- 
tation du café des Antilles angloises, et comme -^ de la 
consommation de l'Europe. {Hiatn oftheIndiafiArch. , 
Tom. lil^ p. 574*) Les 54>26o tonneaux (à 20 cwt ^ ou 
1016 kilog.) que M. Grawfurd regarde comme la con- 
sommation du café en Europe n'équivalent pas à ai8 
minions de kilog., mais à 55^ia8,ooo kil<^. ^ évalua- 
tion même inférieure à celle à laquelle je me suis ar- 
rêté en 1818. (Relat. hiêt., T. V, p. 87, 88 et agô.) On 
croit que toute l'Arabie ntK verse^ dans le commerce de 
k Perse ^ de l'Inde et de l'Europe^ que 7 à 8 millions de 
kilog. de café. {Page, Tom. ï, p. 5o.) 

* M.Golquhoun évaluoit^en 181a, Texportation de 
'la Jamaïque 9 aux ports des trois Royaumes-Unis, h 
389335^595 liv. angl.> ou 13,773,4^7 kilog.; l'impor*^ 
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douanes, qu'à 169,734 cwt, ou 8,622,47s ki- 
logrammes. Dans la même année, la Grande- 
Bretagne^ a reçu S de toutes les Antilles 
angloises, i94)dâ0 cwt, ou 9;8g6,856 kilo* 
grammes; ce qui prouve que la Jamaïque 
seule en a produit f • La Guadeloupe a livré 5 
en 1810, à la métropole, 1,017,190 kilog.; la 
Martinique, 671,336 kilog. A Haïti, où la 
production du café avant la révolution fran- 
çoise a été de 37,240,000 kilogrammes, le 
Port-au-Prince n'a exporté, en 1824, que 
9i,544>^^0 kilogrammes. Il paroît que Vex- 
portation totale du café dans C Archipel des 
Antilles, par les seules voies licites , s^ élève au- 
jourd'hui à plus de 38 millions de kilogrammes. 
C'est presque cinq fois la consommation de 
la France qui , de 1820 à 1823, a été, année 
moyenne, de 8^198,000 kilogrammes^. La 

tation de toutes les Antilles angloises (san^ y com- 
prendre les iles passagèrement conquises), à Zifi'^ifii^ 
livres angl., ou i4934a> 225 kilog. (JFeaîth oftîieBrit. 
Emp., p. 578 ; Relat hist. , Tom. V, p. 81 et suiv. 

^ Stat. Illuatr. , p. 54* L'exportation de la Gu jane 
angloîse, en i823, étoit de 72,644 cwt, ou 5,690,51 5 
kilogrammes. 

^ Hodetf sur le Commerce extérieur, p. 1 55. De ces 
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coiisônimafîoii de la Grandé^&etagoe n'est 
encore ' que de 3 t nûliions de kilogrammes j 
m^ le commerce et la production de cett^ 
deàréé ont tellement augmenté dans les deux 
hémisphères que la Grande-Bretagne en a 
exporté, dans les différentes phases de son 
conunerce : 

en 1788 Zo,96^ cwt (à 5o f kilog.) 

1795 96>i67 

i8o3 268^392 

181a 6419151 

1814. ••• i,ig3^56i 

1818. 456,ÇiS 

i8ai 575,281 

1822 321, 140 

1825» 296,942 

8 millions de kilograjùunes de café^ Paris seul paroît 
consominer pins de 2 7 millions. Chateanneuf, Rech. 
9ur les consommations de Paris ^ 1821, p. 107. 

^ Avant l'année 1807 où les droits sur le café fu- 
rent réduits^ la consommation, dans la Grande-Bre- 
tagne , n'étoit pas de 8000 çwt (moins de \ million de 
kilog.): en 1809, elle s'élevoit à 45,071 cwt; en 1810, 
à 49>i47 cwt; en 1825, à 71,000 cwt; en 1824^ à 
66,000 cwt (ou 5,552,800 kilog.). Report of the Corn. 
0/ the Inverp. East-India Assoc., 1822, p. 38, et 
NicholSy Loftd. Price Curr», i825, p. 65. 
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L'exportation de 1 8 1 4 etoît de 60 \ millions 
de kilogrammes , ce que Ton peut croire aroîr 
étéj à cette ëpoque , presque la consommation 
de l'Europe entière. La Grande-Bretagne (en 
prenant toujours cette dénomination dans 
son Teritable sens où elle ne désigne que 
l'Angleterre et r£cossé)consomme aujourd'hui 
pteiquè deux fois et demie moins de café , et 
trois fois plus de sucre que la France. 

De même que le prix du sucre, à la Havane, 
est compté par arroba de a 5 livres espagnoles 
(ou 1 i^"-,49)j 1® prix du café est toujours in* 
dîqué par quintal (ou 45 '"5 97) • On a vu os- 
ciller ce dernier de 4 à 3o piastres : en 1 808 , 
il est même descendu au-dessous de 2^reales. 
Les prix de i8i5 et 1819 ont été entre i3 
et 17 piastres le quintal; aujourd'hui, le café 
est à 1 à piastres. Il est probable que la culture 
du café n'occupe , dans toute l'île de Cuba , à 
peine 28^000 esclaves qui produisent y année 
moyenne, 3o5,ooo quintaux espagnols (i4niil- 
liôns de kilogrammes), ou , d'après la valeur 
actuelle, 3>66o,ooo piastres; tandis que 66,000 
nègres produisent 44^>^^>^^ caisses (81 millions 
de kilogrammes) de sucre, qui, au prix de 
24 piastres, valent io,56o,ooo piastres. D. 



!252 CSSAI POUtiQUE 

résulte de ce calcul qu'un esclaye produit ac- 
tuellement du café pour la valeur de i3a 
piastres ; du sucre , pour (60 piastres. Il est 
presque inutile de faire observer ici que ces 
rapports changent avec les prix des deux 
denrées^ dont lès variations sont souvent 
opposées 5 et que 9 dans ces calculs qui peuvent 
jeter quelque jour sur l'agriculture dans la 
région tropicale ^ j'embrasse » sous un même 
point de vue , la consommation intérieiu*e et 
l'exportation par les voies licites et illicites. 

TABAG-— Le tabac de File de Cuba est 
célèbre dans tou1;es les parties de l'Europe où 
l'usage de fumer, emprunté aux indigènes 
d'Haïti, a été introduit vers la fin du 16® et 
le commencement du 1 7° siècle. On espéroit 
. généralement que la culture du tabac» délivrée 
de toutes les entraves d'un monopole odieux, 
I devoit fournir à la Havane un objet de com- 

I merce très-considérable. Les intentions bien- 

veillantes que le gouvernement a montrées 
depuis 6 ans, en abolissant la Factoria de 
tabacos , n'ont pas produit dans cette branche 
de l'industrie les améliorations auxquelles on 
crojoit pouvoir s'attendre. Les cultivateurs 



r 
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manquent de capitaux ; le fermage des terres 
est devenu excessivement cher^ et la prédi- 
lectioil pour la culture du cafîer nuit à celle 
du tabac. 

Les plus anciennes données que nous pos- 
sédons sur la quantité de tabac que l'île de 
Cuba a versé dans les magasins de ]a métro- 
pole, remontent à 1748. D'après Raynal, 
écrivain beaucoup plus exact qu'on ne le 
<^roit généralement, cette quantité étoit, 
de 1748 à 1753, année moyenne, de 75^606 
arrobas. De 1789-1794, le produit de llle 
s'étoit élevé annuellement à â5o,ooo arrobas; 
mais , depuis cette époque jusqu'en 1 8o3 , le 
renchérissement des tenues, l'attention portée 
exclusivement sur les caféières et les sucreries, 
les petites vexations dans l'exercice du mono- 
pole royal (eêUmeo) et les eiitraves du com- 
merce extérieiu* dtimnuèrent progressivement 
la production de plus de la moitié. On croit 
cependant que , de 1822 à i8â5 ^ la production 
totale dit tabac de VÛe a été de nouveau de 
trois à quatre cent mille arrobas. ' 

La consommation intérieure du tabac est , 
dftDs toute l'île, de plus de 200,000 arrobas. 
Jusqu'en 1 761, la Compagnie de commerce de la 
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communs d'Espagne, souvent 5 millions de 
piastres. On est surpris de voir que les éta4^ 
d'exportation de la Havane (documens publiés 
par le Consutado) ne portent 5 parmi les ex- 
portations pour 1816, que 34oo arrobas; pcHir 
1823, que 1 3^900 arrobas de tabac en rama 
et 71,000 livres de tabac torcidOj évalués 
ensemble 9 à la douane, à 281,000 piastres; 
pour 1825, que 70,302, livres de cigarres et 
167,100 livres de tabac en feuilles et côtes; 
mais il faut se rappeler que nulle branche de 
la contrebande est plus active que celle des 
cigarres. Quoique le tabac de la Vueità de 
abajo soit le plus renommé, une exportation 
considérable se fait aussi dans la ré^on orien^ 
taie de l'île. Je doute un peu de l'exportation 
totale de 200,000 boites de cigarres (valeur 
2 millions de piastres) que plusieurs voyageurs 
admettent pour ces dernières années* Si les 
récoltes étoient abondantes à ce point , pour- 
quoi l'fle de Cuba recevroit-elle du tabac des 
Etats-Unis pour la consônunation de la basse 
classe du peuple ? 

Après le sucre , le café, le tabac , trois pro- 
ductions d'une haute importance^ je ne par* 
lerai ni du coton ^ ni de \ indigo^ ni. du froment 
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de nie de Cuba. Ces deux branches de rin-. 
dustrie coloniale sont de très-peu de rapport, 
et laproximitë des Etats*-Unis et de Guatimala 
rend la concuiTCncç presque impossible^ . 
L'ëtat du Salvador, appartenant à la Confédé- 
ration de CenirO'Àmerico yverse aujourd'hui, 
annuellement^ 12,000 terciols^ ou 1,800,000. 
livres d'indigo dans le commerce ^ exportation 
dont la valeur s'élève à plus de deux millions 
de piastres. La culture du froment réussit, au 
pluà grand étonnement des voyageurs qui ont 
parcouru le Mexique^ près des Quatro Villas, 
à de petites élévations au-dessus du niveau de 
l'Océan , quoiqu^en général elle ait encore pris 
très-près de développement. Lés farines sont 
belles; mais les productions coloniales offrent 
plus d'appâts aux laboureurs, et les champs 
dès Etats Unis, cette Crimée du Nouveau- 
Monde , donnent des récoltes trop abondantes 
pour que le commerce des céréales indigènes 
puisse être efficacement protégé par le système 
prohibitif des douanes^ dans une île voisine 
des bouches du Mississipi et du Delaware. Des 
difficultés analogues s'opposent à la culture 
du lin , du chanvre et de la vigne. Les habitans 
de Cuba ignorent peut-être eux-mêmes que , 
I. 17 
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4ans les premières années de U,' conquête parles 
Espagnols , on a commencé à faire du vin dans 
leur île ayec le suc de grappes sauvages ^ Ces 
espèces <le vignes propres à l'Amérique ont 
donné lieu à Terreur très-répandue que le vrai 
Vitis vinifera soit commun aux deux con tinens. 
Les purms^ moni^^ qui donnolent tf le vin un 
peu aigre de l'île de Cuba, » étaient probable- 
ment recueillis sur le Vitis tiliœfblia que 

. ^ ((De muchas parras monteses coq ubas se ba co- 
gido viûoaunquealgoagrio. » [Herera, Bec. I,ip. 233.) 
Gabriel de Cabrera recueillit à Cuba une tradition très- 
semblable à celle que les peuples de race sémitique 
ont de Noé, éprouTant poco* la pr^niëre fois les effets 
dVsine liqueur fermentée. Il ajoute que l'idée de deux 
j^oces d'hommes 9 l'unç nue y l'antre vêtue, se lidt à 
CQi|e tradition américaine. C|J)rera, préoccupé dies 
mythes des Hébreux, a^-il mal interprété les paroles 
des indigènes, ou (ce qui paroît plus probable) n'a-t-il 
pas ajouté un trait de plus à ces analogies de \a./efnme 
au serpent, de la lutte de deuxfrèréBt du cataclisme 
de Veau, du radeau de Cp»ù0Xy de V oiseau eâfplora- 
teur, et de .tant d'autres mythes qui nous apprennent 
jneonte^aUement qu'il existoit uiœ communauté d'an- 
tiques traditions entre les peuples des deux mondes ? 
Fby. mes F'ues des Cordillères etMonumens de VAmé-' 
tique, PL xm etxxvijTom. I, p. 1 14> 235, 237, 576; 
Tom. Il, p. i4> ïa8, 175, 177, 199, 59a (éd. in-8®). 
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M. Willd^nbw a décrit d'après nos beAiers, 
rîiille pari jusqu'ici, dans riiémisphêre boréale, 
la vigne û'e^t cultivée*^ dans lé but de pro- 
duire du vin f au sud de 27^ 4^/. 9^ de la lati- 
tude de ille de Ferro, une <Je§ .Caoaries, et 
de 29^ â ^ ou de. la latitixde d'Abushcer en 
Perse. 

CIRE.^ — Ce n'est pas le produit d'abeilles 
indigènes (Melipones de M. Lalreille), mais 
d'abeilles introduites d'Europe par la Floride. 
Ce commerce n'est devenu très-important que 
depuis 1772. L'exportation de toute Fîle, qui 
n'étoit, de 1774 à 177^ , année moyenne , que 
de 5700 arrobas*, a été évaluée, en i8o3 
(en y comprenant la fraude des douanes), 
à 42,700 «irrobas, dont 26,000 étoient des- 
tinés pour la Vera^îrui. Les églises du Me^iîque 
font Une grande Cdnisommation de cire de 
Cuba. Les prix varient dé 16 à 20 piastres 
l'arroba. Les seules exportations de la Havane 
ont été , d'après les registres de la douane : 

* Leopold von Buch, Pfips. iBeachr. der Canar, 
Imehn, i8aS, p. ii4* , 

>7* 
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en i8i5* aS^SgS arroboi. 

1816 a2,565 

1817. ....•.••• 20,076 

1818 a4,i56 

i8i9 19jM 

i8ao« •••• •••À. ••«.••• . i&^gSg 

i8aa* • * 14^4^0 

i8a5. V 15^693 

1824 i6,o58 

1825. • 4. i6^5o5 

La Trinidad et le petit port de Baracoa fotlt 
aussi un commerce considérable de la cire 
que fournissent les régions assez incultes de 
l'est de l'île. Dans^ la proximité des sucreries > 
beaucoup d'abeilles périssent en s^enivrant par 
les mélasses dont elles sont exti^émement 
friandes. En général , la production de la cire 
diminue à mesure que la' culture des terres 
augmente. D'après les prix actuels de la cire , 
l'exportation de cette matière , par des voies 
licites et frauduleuses , est un objet d'un denai" 
million de piastres*. 

Commerce. — Nous avons déjà rappelé dan si 
un autre endroit que l'importance du com*- 
merce de l'ile de Cuba ne se fonde pas seule- 
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ment sur la richesse de ses productions et les 
besoins de sa population en denrées et en 
marchandises d'Europe, mais que cette ri-f 
chesse irepose en grande partie aussi sur la 
position heureuse du port de la Havane, à 
l'entrée du Golfe du Mexique, là où se croisent 
les grandes routes des peuples commerçans 
des deux mondes. L'abbé Raynal ' a dit, à 
une époque où l'agriculture et l'industrie 
étoient dans l'enfance et y ersoient à peine dans 
le commerce , en sucre et en tabac , pour la 
valeur de 2 millions de piastres, que Vtle de 
Cuba seule pouvoit valoir un ^royaume à FEs- 
pagne. » Ces paroles mémorables ont eu quel-, 
que chose de prophétique : depuis que Ifi 
métropole a perdu le Mexique, le Pérou et 
tant d'autres états, déclarés indépehdans, 
elles devroient être sérieusement méditées 
par les honunes d'état qui sont appelés à dis-, 
cuter les intérêts politiques de la Péninsule. 

L'île de Cuba, à laquelle, depuis long-temps, 
la cour de Madrid a sagement accordé une 
grande liberté de commerce, exporte, par 
des voies Ucites et illicites, de ses seules px.Or* 

* Htat. pMh, Tom, lil, p. a.57, 
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duc^ons indigèttes en sucre , café, tabae^cire 
et peaux , pour la Taleuir de plus de )4 millions 
de piastres^. C'est, à ua tiers près, ce que 
le Me^âque a fourni de métaux précieux à 
répoque ^ de la fdus grande pro^érité de ses^ 
im»90S) Oa peut dire €|ue la Havane et la Yera- 
(kui,^ sont, pour le reste de FAmérique ^ ce 
que New-'York est pour le» Etats-Uni^. Le 

^ Aux basf-prix des damiëtftt années, o& peut 
octopter^ parmi *ce» piidductîoBS :• 58o^ooo caÎAses de 
sucre (à 24 pîastres)=9> 1 20,000 piastres; 3o5;000 quin- 
taux de café ( à 1 a piastres ) =^ 5^66o,ooo piastres. 
("X' XI, p. 569, S70, 384, 585; plus haut, p. 7.)I^^aprè» 
les prix des denrées, de 1810 à 1 8 15, la valeur des ex- 
portations deFSe de Cnba: s'élivera actuellement à une 
vdletir de »8 àr 19 mîtlkms àe piastres. BeureNsement la 
projflbliott^Ni la quantité de sucrés fabrkpiés a augmen- 
té à mesure que les prix dut baissé: ces j^rix, en 1826 , 
sont à peine de 22 piastres la caisse, tandis qu'en 1801 
ils s'éloient élevés à 40 piastres. 

^ En 1 8o5 , on a fhlppé , à Mexico , en monnoies d'or 
et d'argent, pour la valeur de 27^1 65,888 piastres; mab , 
en prenant une moyenne de dix années de tranquillité 
politique, on trouve, de 1800 à 1810, à peine 24 7 mil- 
lions de piastres. 

3 En i8o3 : importation de h. Vera-Cruz, i5 mil- 
lions de piastres ; esp<»lation (non compris les mé« 
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tonnage des looo à 11200 navires marchands 
qui entrent annuellement dans le port de la 
Havane s'élève (en excluant les petites em- 
barcations de cabotage) à i5o,ooo ou 170,000 
tonneaux >• On voit en outre , même au sein 
de la paix^ souvent 120 à i5o bâtimens de 
guerre relâcher à la Havane. De 181 5 a 18199 
les produits enregistres à la seule douane de 
ce port (le sucre, l'eau-de-vie, les mêlasses, 
le café y la cire et les cuirs) ont atteint , année 
moyenne, la valeur de 11,245,000 piastres. 
En 1823, les exportations enregistrées à^ 
moins de deux tiers de leurs prix effectifs ont 

taux précieux) , 5 millions de piastres. A la Havane , 
les réexportations augmenteront par l'établissement du 
dépôt. 

* En 1816, le tonnage du commerce de New-Tork 
étoit de 999,61*7 tonneaux; celui deBoston^ de 14^^420 
tonneaux. La capacité des navires n'est pas d'ailleurs 
une mesure exacte de la richesse du commerce. Des 
pays qui exportent du riz, des farines, des bois ouvrés 
et du coton ont besoin de plus de tonnage que les ré- 
gions tropicales, dont les productions (cochenille^ in- 
digo , sucre et café) occupent peu de vdume, quoi- 
qu'elles aient une valeur très-considérable* 



^ 
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été (en décomptant 1,179,000 piastres en 
espèces) plus de 1 2 t millions de piastres. 11 
est très- probable que les importations de toute 
Tile , faites par des voies licites et frauduleuses, 
et évaluées , d'après le prix réel des denrées , 
des marchandises et des esclaves, sont au- 
jourd'hui de 1 5 à 16 millions de piastres , dont 
à peine 3 ou 4 millions sont réexportés. La 
Havane achète de l'étranger bien au-^delà de 
ses propres besoins : elle échange ses denrées 
coloniales contre les prodqits des manufac- 
tures d'Europe pour revendre une partie de 
celles-ci à la Vera-Gruz, à Truxillo, à la 
Guayra et à Carthagène. 

J'ai discuté, il y a i5 ans, dans un autre 
ouvrage *, les élémens de ces tableaux que 
l'on publie ce sous la dénomination trompeuse 
de balances de commerce ; » j'ai rappelé le peu 
de confiance que méritent ces prétendus 
comptes ouverts entre les peuples qui font des 
échanges mutuels , et dont , par de faux prin- 
cipes d'économie politique, on croit ne deroîr 
apprécier les avantages que d'après le montant 

< Essai polit. ^ Tom. II, p. 746; et RelaU hist.,y 
Tom. IX, p, 5o7 et 5o8. 
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dp soldes en espèces. Les ëclaircissemens qui 
suivent offriront deux années (1816 et i8â3) 
de Balanzas y ' Estados de ComerciOy rëdigés 
par ordre du gouvernenient. Je n'en ai altéré 
aucun chiffre , parce qu'ils oflfrent (et cet avan- 
tage est déjà très-grand dans l'appréciation 
des quantités difficiles à connoître) des nombres 
limites au minimum. Les prix indiqués dans 
ces états ne sont ni ceux des productions aux 
lieux d'origine , ni ceux que règle le cours des 
ports d'arrivage. Ce sont des évaluations 
actives, des valeurs officielles ^ comme on dit 
dans le système des douanes ' de la Grande** 
Bretagne ; ils sont (on ne sauroit assez le ré- 
péter) pour le moins du tiers au-dessous des 
prix-^CQurans. Pour déduire de l'état du com-^ 
merce de la Havane, tel que le donnent les 
registres des douanes espagnoles, l'état du 
commerce de l'île entière, il faudroit connoître 
les exportations et les importations ^r^^t^tre^^ 
de tous les autres ports, et augmenter leur 
sonune totale par le produit du conunerce 
frauduleux qui diffère selon les lieux, la nature 



/ ^ On distingue dans ce système entre le prix réel» 
\* officiai value et le declarçd qu bonafide value. 
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des marchandises el leur prix variable d'anûée 
en année. Des calcub de ce genre ne peuvent 
être tent^ que par les autôriles^ locales^ et ce 
que ces autorités ont publié dans la lutte qu'ils 
ont soutenue arec beaucoup de talent contre 
les Gortès d'Espagne^ prouve qu^'eux-mêmes 
ne se croient pas suffisamment préparés pour 
un travail qui embrasse tant d'objets à la 
fois. 

La Junta del Gabiemo et le Real Con$ulado 
font rédiger^ tous les ans , pour le seul poit de 
la Havane^ sous le nom de Balanza del Co- 
mercio ' , un état dés exportations et impor- 
tations enregistrées dans les douanes. On 
distingue y dans ces états y les importations par 
des navires nationaux (espagnols) et étrangers ) 

^ Ces Balanzoê del Comercio de la Havane » dont 
apàiqpL&^xmi sont imprimés avec toat le détail minu- 
tieux des valeurs partielles ^ formant généralement s 5 
à 5o pages in-folio, et renferment plus de 1800 articles* 
J'en possède un très-grand nombre ; mais je ne puUie j 
dans cet Essai politique sur Vile de Cuba, que les 
chiffres qui peuvent conduire à des résultats généraux. 
La même marche a été suivie dans mon Essai poli' 
tique sur la Nouvelle-Espagne. 
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les exportations pour la Péninsule, pour les 
ports espagnols de l'Amérique et les ports 
situés hors du domaine de là couronne d'Es- 
pagne. Le poids des marchandises, leurs 
valeurs (valor por aforos) et les droits munici- 
paux et royaux y sont ajoutés ; mais les éva- 
luations officietles du prix des marchandises 
sont , comme nous l'avons déjà rappelé , beau- 
coup au-dessous du prix-courant * de la place. 

Année 1816. 

A. Importation i5,iiig,g86p. 

par 339 navires espagnob 5;98o^443p* 

denrées et march. 
i^o32,i35p. 

esclaves afirkaÔBs. 
2,659,950 p. 

en or et argent f 
a,288,35« p. 

par 672 navires étraagers. 7,239^543 
1008 nav4res 13,219^986 

^ Par exemple, les nègres introduits sont évalués à 
i5« piastres par tète; les barils de farine, à 10 piastres. 
Après avoir donné la valeur totale de la prétendue &a- 
kmee du commerce, j'ai indiqué les quantités d'or et 
d'argent qui n'oot fait que traverser Vile de Cuba. Pour 
donner une idée approximative de la consommation 
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B. £](PQRTATION. 8,5,65^i55.p^ 

pa^ 497 navires espagnols. 5;iÇ7i9^ P* 

pour la Péninsule 

2,419,224 p. 

pour les ports esp. 

d'Am. 2,io4,8gQ 

pour les cOtes d'An 

frique 645,852 

5.167,966 
par 49^ nayires étrangers. . 5,195,169 

989 8,565,1 55 

De 2,439» 991 piastres importés, Pexpor- , 
tation enregistrée , en or et en argent , n'a été 
que de 480,840 p. 

Parmi les articles ^importation ^ on dis- 
tingue les valeurs suivantes : farines 71,807 
barils, ou 718,921 p.; vins et liqueurs d'Eu- 
rope, 463,067 p.; viandes salées , comestibles 
et épiceries, 1,096,791 p.; divers vêtemens, 
127,681 p.; soieries, 282,382 p.; toiles, 
3,226,869 p.; draps et autres tissus de laine , 
10^,224 p.; meubles, cristaux, quincaillerie, 

intérieure de l'île et d« ses besoins en ol^ets manufac- 
turés d'Europe, j'ai désigné les mêmes articles parmi 
I^ exportations et les importations, 
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267,312 p.} papier, 61,486 p»; fer ouvré, 
33o,368 p.; cuirs et peatix, 1 35, 1 o3 p.; planches 
et autres bois (de charpente) de'jà ouvré ^ 
285,217 p. 

Parmi les articles di exportation ^ on trouve : 
farines, 10,965 bar., ou i45,254 p.j vins et 
liqueurs > 1 1 1 ,466 p.^ viandes salées et comes- 
tibles, 227,274 p.; divers vêtemens , 48^5 p.j 
soieries, klAl^ P*> toiles, 1,529,610 p.; 
meubles, cristaux, quincaillerie, 29,000 p.$ 
papier, 20,497 P*> ^^^ ouvre, 99,58 1 p.; sucre, 
3,207,792 arrobas, ou 3,962,709 p.; café, 
370,229 arrobas, ou 847,729 p.j cire> 22,365 
arrobas, oui 69,683 p.; cùirspréparës,i9;978p; 

Anjsée 1823. 

Â. Importation • i5,698,;;35 p* 

par des navires espagii. 5,562,2^7 p. 
pat des navires étrang. 1 o^ 1 56^5o8 

B. ExpoRTATioH. , . 4 12^329,169 p* 

par des navires espagn. 5,55o,3 1 2 p. 
par des navires étrang. 8,778^857 

Nombre des navires entrés à la Havane > 
1125^ du port de 167,578 tonneaux; sortis, 
1000, dii port de 1 5 1,161 tonneaux. 
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Lés productioAS indigènes exportées et en« 
regîstrées ont été lévaluées dam cet état du 
poinmerce à 

95^884 caisses de sucre blanc. 
204^337 b^ond. 

672^007 aiTobas de eafé> prei^fère qualité. 
333,917 sfdcondé qualité. 

1 S^ôoa iMTrobas de cirç» 

5x>f i4^ booHS de mélasse* ^ 

« 

13,879 arrobas de tabac en rama, 
71^108 livres de tabac torcido, 
36;6io pièces de cuirs de File de Cuba. 
3,S6iï ^aKafoues de miel d^abeîlle. 

• Or et argent importés) en espèces, 1,179,034 
piastres; exportés, i,4o4,584 piastres. 

Parmi les marchandises et denrées impor- 
tées : vêtemens faits, 21 3,236 p.; toiles et fil 
de lin, 2,071^083 p.; soieries, J^Sg^SGg p.; 
toiles de coton, mousselines, ete^, 1^021,827 p.; 
draps ^ i€3,962 p.; yiandejs calées » riï> autries 
comestibles et épiceries, 3,269,9»! j^iastres 
(parmi lesquels, 43i,464afr.; de tasajo, yaleur 
701,129 p.; 309,601 arrobas de riz, val. 
j548,3oi p.; et 89,947 barUs de graisse, 
val. 269,941 p.); farines, 74j119 barijs, ou 
889,428 p.; vins et liqueurs, 1,1 19,437 p.; fer 
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ouvré, 288,697, p»; quiacaillerie , meubles, 
cristaux et porcelaine, 464;328 p.; papier, 
35,186 rames, ou 1 58,337 p.j savon de Castille, 
53,441 ari'obas, ou 2r3,764 p.> suif (sebo 
labrado), 4^,512 arrobas, ou i70,a5o p.; 
planches et autres bois (de charpente)/ déjà 
ouvré , 353,765 p. 

Parmi les objets exportés ^ nous distingui?-* 
rons , outre les productions du pays déjà indi- 
quées plus haut : toiles et fil de lin, 29,526 p.; 
cotonnades, 69,0^9 p.j soieries, ii,3i6 p.; 
étoffes de laine, 9633 p.; meubles, cristaux, 
quincaillerie, 8o46 p.; fier ouvré, 63,i49 p.} 
planches et bois (de charpente) ouvré, 23,453p.; 
papier, 5572 Tan?tôs, ou 22,288 p.; vin» et 
liqueurs, 49,3 86 p#j viandes salées, comes- 
tibles, épicerie^, 86,882 p.; papier, i5,322 
rames ou 27,772 p. 

Voici les Dotions les plus exactes que j'aie 
pu réunir sur Téntrée et la sortie des bâtimens 
d^ns le port de la Havane, De 1 799 à 1 8o3 , le 
nombre deis' navires eotrés a été, année 
moyenne, de 906, en y comprenant les bâti- 
mens de guerre. - 

1799' *• 885 

, 1800, ^ .......... . 784 
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i8oi..«.«.....w ...••• ;. loiâ 

i8oa 845 

i8o3. « ; i i • • 1020 

On ëvaluoit alors r^xporlation des sucres 
à une charge de 4^,000 tonneaux. De 181 5 
à 1819, le total des bâtimens éùtrés a été y 
année moyenne, de 1 i^is, dont 226 espagnols 
et 96& étrangers. En 1820 : entrés, i3o5, dont 
^88 espagnols ; sortis ^ l23o,dont 919 étran- 
gers. Dans les années qui suivent, on n'a tenu 
compte (|ue des bâtimetis marchands i 

entrii, iortis^ 

1 82 1 . 1 268 1 168. Parmi ces 1 26e seulement 2&8 es- 
pagnols. Il est entré; en outre ^ 
9$ bâtimens dé guerre^ dont 
53 espagnols. 

1821. I182 iii8.Dèsil82, il 7 atoit S45 étrati'' 

gers; il est entré, enoutrC; 141 
bâtîihens de guerre > dont 72 es-^ 
pagnols. 

1823. 1168 1144. Dès 1168 (à 167,^78 tonneaux) i 

il y avolt 274 espagnols, et 
^08 des Etats-Unis : en outré 
149 bâtimens de guerre, dont 
61 espagnols, 54 des États-^Unis 
et 54 anglois et françois. 

1824, 1086 1088. Parmi ces 1086, on Comptoît 

890 étrangers : en outre, il est 
entré à la Havane 129 b&timens 
de guerre , dont 59 espagnols. 
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» Dam ce tableau des prodHclions enregistrée» peu- 
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i fin comparant ^ 4ans les tableaux du corn- 

■ 

merce de la Havape^ la gi^ande valeur des 
' marchandises importées avec le peu de valeur 
des marchandises réexportées, on est surpris 
de voir combiai est déj^ considémble la con- 
sommation intérieure d'un pays qi4 ne compte 
que 325,000 blancs et i^o^ooo Ubres de cou- 
leur »- On 7 trouve ^ en évaluant les difiereos 
^ articles d*iaprè$ les véritables prix-courans : 
en toil^ et fil jde li^ (àrietan4$y platillas ytien- 
zû$-yhHo)y 2 7 à 3 milUons de j^astres ; en tis^ 
3u$ de iiotpxïi^razas m(fsaliHa$)y % million de 
piastres^ ep spiienes {ra$os y generps de seda) , 
400,000 piastres; en draps et tissus de laine, 

/daot 5 apnées 9 on a évalué la caisse de sucre succès* 
siv<ement à 16 et la relies, à 2a et 18 féales y à aoet 
16 real.f à aa et 18 rsah, k ao ^t 16 reaL; la pifa 
'd'eauiie-vte^ à 3jS piastres; le bopoyo de mélasse, à 
7 reaies; le qwintdH de, ca/é^ k 1$, i5^ la, 16 et 
16 piaistces; TarrQbad^ cire^ à 16 fûasires. 

^ C'est sans doute par une erreur de chifiFres que f 
daus un QUTrage qui vient de pamitre {Aperçu staL 
sur Vile de Cuha^ iSaO^ p. a3i)^ on donne à.cette 
ile aS^fOOO libres et 5p5yOOO escUves. On a jeté les 
i30;OO0 libres de couleur dans une même classe avec 
les aôo^ooo esclaves, et on « 4in»iniié les blancs 
de 68,000. 
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520,000 p. Les betoins de Fîle , en tissus d'Eu* 
rope, enregUtrés à Texportation daos le seul 
port de la Havane I ont par conséquent excédé, 
dans ces dernières années, ^xoUixons à'4 x mil<- 
lions de piastres ^. A ces importations de la 
Havane (par des voies licites) , il faut ajoutet* : 
quincaillerie ^t meubles y plus de t mifiion de 
piastres; feV et acier, 38o,ooo p. ; planchés 
et gros b(Hs de charpeate (ouvré)y4oo>ooQ p. ; 
savon de Gastille., 3oo,ooo p. Quanta Fim^ 
portation des com«6tiblés et des boissons pouk* 
la Havane ^eule^ éUe me pAroît bien digne de 
l'attention de ceux qui veulent connoître le 
véritable état de ces sociétés qu'on àppdUe 
des colonies à àucre o^ à eselaveê. Telle est la 
composition de ces sociétés établies sur le sol 
le plus fécond que la nature puisse offrir à }a 
DOurritAre de rh<^]Eune, teU§ la direction des 

* • I ' 

*■ L'in^rt^tlon de la Yera-Croz^ en tissu$'(j;i?n^!W« 
p ropç^) , étoxi , au<;ommeiicement de ce siècle, avant 
la révoluilon du Mexique, de 9,200^000 piastres. Il ne 
faut pas oublier que le Mexique a des manufactures 
indigènes dont les produits suffisent aux classes peu 
aisées de la population. Fot^z pliK haut, sur la con- 
sommation comparée du Mexique et de Venezuela, 
Tœa. X, p. 3i5 et «uiv- 

18* 
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travaux agricoles et de Tiadustrie dans les An- 
tilles, que, sous le climat heureux de la région 
équinoxiale , la' population manqueroit de 
subsistances sans la liberté et l'activité du com- 
mercé extérieur. Je ne parle ni de Tintroduc- 
tion des vins par le port de la Havane , qui 
s'élevoit (toujours d'après les registres de la 
douane), en i8o3, à 4o,ooo barils; en i8fi3, 
à ibyOOO pipa$ et 17,000 barils, ou à la valeur 
de 1,200,000 p.; ni de l'introduction de 6000 
^#rtY« d'eaux-de-vie d^Espagne et de Hollande, 
€t de 1 1 3,000 barils (1,864,000 p.) de farines. 
Ces vins, ces liqueurs, ces farines , d'une va- 
leur de plus de 3,3oo,ooo piastres, appartien- 
nent à la consommation des classes aisées de 
la nation. Les céréales des Etats-Unis sont de- 
venues un véritable besoin sous une zone où 
long-temps le m&ïs, le manioc et les bananes 
étoient préférés à toute autre nourriture amy- 
lacée. On ne sauroit se plaindre du dévelop- 
pement d'un luxe tout européen au milieu de 
la prospérité et de la civilisation croissantes 
de la Havane : mab^ à côté de l'introduction 
des farines , des vins et des liqueurs d'Europe , 
on trouve placés, l'année 1816, pour 1 î mil- 
lions de piastres; l'année i8â3, pour 3 Timl* 
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lions de viandes salées^ de riz et de légumes 
secs. Dans la dernière de ces deux années, 
l'importation du idz a été (toujours à la Ha- 
vane, et d'après les registres, sans compter la 
contrebande) de 35î3,ooo arroéa^ ;, l'importa- 
tion de la viande sèche et salée (tasajo) , si 
nécessaire à la nourriture des esclaves, de 
^S^ùoo arrobas '. 

Ce manque de subsistances caractérisé une 
partie des régions tropicales, où l'imprudente 
activité des Européens a interverti l'ordre de 
la nature :. il diminuera à mesure qjue, plus 
éclairés sur leurs vrais intérêts, et découragés 
par le bas prix des denrées coloniales 9 les ba- 
bitans varieront leurs cultures et donneront 
un libre essor à toutes les branches de l'çco- 
nomie rurale» Les principes d'une poUtique 
étroite et mesquine, qui président à l'admi- 
nistration d'îles très-petites , véritables ateUers 
dépendans de l'Europe et habités par des 

^ Dans la halanza delcomercio de la Havana (i8a5)^ 
même les valeurs officielles^ sont; pour le tasajo ^ 
755,700 piastres; pour le rîz, 565^600 piastres; pour 
la TÎande de porc , a23,ooo p. ; pour le lard, le beurre, 
le fromage^ 575,000 p. 3 pour la morue salée qu'on 
donne aux nègres avec le tasajo, 100,000 piastres» 
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hommes qui désertent le sol dès qu'il les a 
suffisamment enricbis , né peuvent convenir à 
un pays d'une étendue presque égale à celle 
de.FAngleterre, couvert de villes pojpuleuses^ 
et dont les habitans établis de père en fils, 
depuis dès siècles , loin de se regarder comme 
étrangers au sol américain , le chérissent comme 
leur véritable patrie. La population de I^e de 
Cuba 9 qui, en cinquante ans, excédera peut- 
être un million , peut ouvrir, par ses consom- 
mations mêmes, un champ immense à Fin* 
dustrie indigène. Si la traite des noirs cesse 
entièrement , les esclaves vont passer peu à 
peu dans la classe des honunes libres , et la so« 
ciété recomposée d'elle-même, sans être 
exposée aux secousses violentes des dissen- 
ttons civiles, rentrera dans les voies que la na- 
ture a tracées à toutes les sociétés devenues 
nombreuses et éclairées. La culture de ta 
canne à sucre et du eafier ne sera pas aban- 
donnée ; mais elle ne restera pas plus la base 
principale de l'existence nationale que ne le 
sont la culture de la cochenille pour le Mexi- 
que, celle de l'indigo pour le Guatimala,, celle 
du cacao pour le Venezuela. Une population 
agricole, libre et intelligente, succédera pro- 
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gressivement à une populalif>n esclave^ dé- 
pourvue de prévoyance et d'mdusitvie. Déjà 
les capitaux que le commerce de h, Havane a 
versés depuis vingt-cinq ans entre les makis des 
cultivateurs oât commencé à changer la face 
du pays : à cette puissance ^ dont l'action est 
toujours croissante^ s'en joindra ûécessàire^ 
ment une autre qui e^ inséparable des proj^;*ès 
de l'industrie et de la richesse nationale, le 
dévelof^ement del'iBtelUgenee hubaaine. C'est 
de ces deux puissances réunies que dépendent 
les destinées futures de la métropole des An- 
tilles^ 

Nous avons vu que , d'après les tableaux, du 
commerce âe la Havane, les exportations 
enregistrées se sont élevées, en* prodiictionfs 
de Fîle, par une moyenne de rSiS-iSig, à^ 
12,245^000 piastres, et, dans ces dernières 
années, à 1 3 millions de piastres \ Si les expor- 
tations enregistrées de la Havane et de i^- 
tanzas ont été ensemble , en productions indi- 

^ Je consigne ici des évaluâltom qui ne sont pas 
celles de la douane, mais des évaluations faites Japrës 
les priof'courans dans le port de la Havane. 



1 



il80 ESSAI POLITIQUE 

gènes et en marchandises étrangères réexpor- 
tées en 1 8â3 \de 1 5, 1 39^200 piastres ' y on peut 
supposer, sans exagération^ que File entière 
doit avoir exporté y par des voies licites et illi- 
cites, dans cette même année 1 825 , où le com- 
merce a été très-actif, pour plus de 20 k 22 
millions de piastres ^. Ces évaluations en es- 
pèces^ varient naturellement avec le prix des 
marchandises et des denrées. Avant que la Ja- 
maïque jouit d'un commerce libre, en 1820, 
les exportations y étoient de 5^4^o,ooo livres 
sterl. On croit as^ez généxaàemeBt que FEs- 
pagne tire annuellement quarante à cinquante 

^ Dans Fouyrage estimable qui a paru sous le titre 
du Commerce du di»~neut>ième siècle ^ Tom. I, p. 25g^ 
cette exportatîoii de la Havane, en 1825^ est évaluée 
& moins de 2 millions de piastres; mais cette évalua- 
tion se fonde sur une erreur de chifires. Le- sucre 
enregistré étoit de 3oo,ai 1 ca^aSy ou 1 20^084)400 lîy. 
espagnoles^ et non de 6 millions de livres ; l'exporta- 
tion du café étoit de 22,5g8jioo livres esp. y et non de 
5 nflUons deliv. (Tom. XI^ p. 366^ 567; et plus haut, p. 7. 

^ Les exportations de la partie françoise de Saint- 
Domingue étoient, en 1788, de 67 millions de francs 
en sucre, de 76 millions de francs en café, et de 
i5 millions de francs en coton, enseodile 5 1,400,000 
de piastres. 
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ndHe caisses de sucre de la Havane. (En i8â3^ 
les états portèrent 100,766 caxas; en 1825, 
seulement 47,547> Les Etals-Unis * foùt, d'a- 
près le tonnage, plus delà moitié; d'après la 
valeur des exportations ^ plus du tiers de tout 
le commerce de l'île de Cuba. Nous avons 
évalué l'importation totale de l'île au-delà de 
22 à â4 millions de piastres, y compris la con- 
trebande. La valeur des seules marchandises 
et productions venant des Etats-Unis par des 
navires de 106,000 tonneaux^ a été, en 1822, 

^ D'après des docamens officiels , les importations 
totales des Etats-Unis ont été^ eni 820^de 62,586,724 dol- 
lars , dont la Grande-Bretagne et l'Inde ont fourni 
29 milli(»s ; Vile de Cuba^ 6,584, 000 \ Haïti, 2^246,000; 
la France, 5,909,000 dollars. 

' Aperçu statistique de Pile de Cuba, i8a6 (Ta« 
bleau B.). M. Huber a ajoute a^U traduction des Lettera 
frùm de Havanna beaucoup de renseignemens impor- 
tans sur le commerce et le système des douanes de 
File de Cuba. L'importation de 4>270,6oo doUars peut 
être r^rdée comme très-considérable ; car, en 1 824 9 
celle de la Grande-Bretagne au Mexique , à G)lombia, 
à Buenos-Ayres, au Chili et au Pérou ne s^éleroit 
encore ensemble qu'à 2,377,110 livres sterl. {^n Ac-- 
amni of the United Prov* ofRio de la Plata, 1825 , 
p. 172;) , 
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de ^yWjo^Goiy dollars. Lés importations de b 

Jamaïque s^ sont éleyées , d'aj^s M. Stewàrt^ 

m 1 S20j en valeur de manuËictiu*es aogloises^ 

2 millioDS de livres sterl. 

L'importation eûregisirée desÊirines ^ a été^ 

au port de la Havane : 

1797 62^737 barilê (à 7 \arr., oa 84 kU.)^ 

1798 58,474 

1799-' 59,955 

1800...*... y 54;44l 

1801 64^703 

180a . . , 82^045 

i8o3... 69^254 

En 1823, l'introduction enregistrée au port 
seul de la Havane a été, par les navires espa- 
gnols y 38,987 bar.j par les navires étrangers , 
74, 1 1 9 bar. ; total 1 1 3,5o6 bar. , au prix moyen 
de 1 6 î- piastres (y compris les droits), i,864,5oo 
piastres. Cest à la sage administration du gou- 

^ Les États-Unis ont exfKMrté en général^ Tan i8ao^ 
poar 9,075,000 doUairs de farines de froment et de 
maïs. L'exportatioif des farines éprouve des fluctua- 
tions extraordinaires. En i8o3.eIle étoitde i,5i 1,855 
barils; en 1817, de i9479;i9^î6n i8a5, de756;70i»bar. 
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veraeur Don Luis de la& Casas » que Fon doit 
la première introduction directe des farinés 
deftÉtats^Unisdans File de Cuba. Jusqu'à cette 
époque , ces farines ne pouvoient être intro* 
duites qu^ après avoir passé par les ports cPEu" 
rope ! M. Robimon ^ évalue FiiitroductioB to- 
tale de cette denrée ^ dans les diverses parties 
de Fîle^ par des voies licites et itlicites, à 
' 1 20»ooo barils. Il ajoute , ce qui nae paroît 
moins certain , « que File de Cuba , à cause de 
la mauvaise distribution du travail des noirs , 
manque tellement de subsistances , qu'elle ne 
pourroit pas soutenir un blocus de cinq mois.ix 
En 1822, les Etats-Unis ont importé, dans Fîle 
de Cuba, 1^4^980 barils (plus de 12 millions 
de kilogrammes), dont la valeur^ à la Havane, 
s'élevoit (avec les droits) à 2,391 ,000 piastres. 
Malgré l'impôt de 7 piastres dpnt est chaîné 
chaque baril de farine des Etats-Unis introduit 
dans Fîle de Cuba, les farines de la Péninsule 
(ceHe de Santander) ne peuvent soutenir la 
concurrence. Cette concurrence avôit com- 
mencé pour le Mexique sous les auspices les 

* Fi^l/ez plus haut , p. 5o2. 

? Mem, on fhe Mexican Révolution, Vol. II, p. 35o. 
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plus heureux : pendant mon séjour à la Vera- 
Cniz , on exportoit déjà de ce port, en farines 
mexicaines , pour la valeur de 3oo^ooo piastres. 
D'après M« Pitkins, cette quantité a augmenté , 
en 1809, jusqu'à ^7)O^0 bariU, ou 2,268,000 
«kilog. Les troubles politiques du Mexique ont 
interrompu entièrement ce commerce de cé- 
réales entre deu^ pays placés tous deux sous 
la zone torride , mais à des éléirations au-des- 
sus du niveau de la mer dont la différence 
influe puissamment sur les climats et les cul- 
tures. 

L'importation enregistrée desboissons a été, 
à la Havane : 
/ 

*797* 121,547 hariis de vin. aSoo bar, d'eau-de-vie. 

1798. 12,118 2412 

1799. 52,075.... 2780 

1800. 20,899 ....c. 5592 

1801. 25,921. .. 5210 

1802. 45,676 56i5 

i8o3. 59,i5o... •. 3553 

Pour compléter ce qui a été exposé sur le 
commerce extérieur, écoutons l'auteur d'un 
mémoire que nous avons cité plusieurs fois et 
qui expose la véritable situation de l'île, (c A la 
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Havane > on commence à sentir tous les effets 
de l'accmnulation des richesses. Les vivres ont 
doublé de prix dans uA petit nombre d'années. 
La main d'oeuvre est si chère qu'un nègre bo^ 
zaly récemment importé des côtes d'Afiîque , 
gagne ^ par le seul travail de ses mains (sans 
avoir appris aucun métier), 4 à 5 réaux (â fr. 
1 3 sols à 3 fic« ô sols) par jour. Les nègres qui 
exercent un métier mécanique , quelque gros- 
sier qu'il soit) gagnent 5 à 6 fr. Les familles 
patriciennes restent fixées au soliThonmie qui 
s'est enrichi ne retourne pas en Europe pour 
y porter ses capitaux. Quelques familles sont 
si puissantes que Don Matheo de Pedroso , 
mort il y a peu de temps, a laissé^ en fonds 
de terre , au-delà de deux millions de piastres. 
Plusieurs maisons de commerce de la Havane 
achètent, par an , dix à douze mille caisses de 
sucre qu'ils paient à raison de 35o,ooo ot^ 
42o>ooo piastres. Les affaires qui se font a£H 
nuellement dans cette place s'élèvent à plus 
de vingt miUions de piastres. » {De la Situacion 
présente de Cuba , manuscrit). Telle étoit l'état 
de la fortune pubUque à la fin de 1 8oo. Vingt- 
cinq années d'une prospérité croissante se sont 
écoulées depuis cette époque. La population 
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de l'ile a presque doublé. Avant Tannée iSoo, 
l'exportation des sucres enregistrés n'ayoit at- 
teint , dans aucune tnnée ^ la somme de 
170,000 caisses (3 1,380,000 kilogrammes) j 
dans ces derniers temps ^ elle a toujours de'- 

* Depuis que la cour de Madrid a pris la résolution 
d'ouvrir au commerce espagnol et étranger plusieurs 
pQrts dans la partie occidentale de file, l^exportation 
des sucres eorégistréà à là douane de la Harane ne 
doit plus être consiflérée comme une mesnrç exacte 
de la prospérité agricole. Le port du Mariel^ si utile 
aux planteurs du district de Guanajay^ avoit déjà reçu 
son kahilitacion (c'est le terme technique de la légis- 
4 dation commerciale espagnole) par la céduie royale du 
.ao octobre 1S17, mais ce n'est que depuis cinq k 
sii^^ns que l'exportation du Mariel a influé aennble* 
ment ;sur celle de la Havane. Le gouvernement a 
paiement étendu les franchises de^ autres ports, par 
exempté de Baracoa ( i3 décembre 1 8 16) , de San Fer- 
nando de Nuevitas dans l'Estero de Bagà et des Guiros 
^ avriliBig), delaBahiadeGuantanamo(i5aoùt 1819) 
0I de San Juan de los Remedios, qu'on peut considérer 
jQomme le port du district de ViUa Clara (a3 asptembte 
) 8^19}* l^aBahia de Jagua, où Don Luis d^ Qouet a C09À' 
mencé un établissement agricole -e|: ■ co\];mn,erciAl, 
ejQ y fixant d'anciens colons de la Louisiane et d'autres 
hommes blancs et libres , n'a point encore été habitée. 
(Memorias de la Soc. econ. de la Habana, n® 34 ^ 
p. 287, 2<^ , 297, ^00 et 5o3.) 
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pa^sé 200,000 caisses , et même atteint 25o,ooo 
et 3oo,ooo caisses (46 à 56 millions de kilog.). 
Une nouvelle branche d'industrie , celle des 
plantations de cafier qui oflfre une exportation 
de la valeur de 3 i millions de j^astres , a pris 
naissance; l'industrie ^ guidée par une plus 
grande masse de lumières , a été mieux diri- 
gée ; le système des impôts qui pesoit sur l'in- 
dustrie nationale et sur le commerce extérieur 
a été ébranlé depuis 1791, et s'est perfectionné 
par des changemens successifs. Chaque fois 
que la métropole , méconnoissant ses propres 
intérêts, a voulu faire un pas rétrograde, des 
voix courageuses se sont élevées, non seule- 
ment fariïàlesHavaneros , mais souvent même 
parmi les administrateurs espagnols, pour dé- 
fendre la cause de i^ liberté du commerce 
américain. Récemment par le zèle éclairé et 
les vues patriotiques de l'intendant Don Clau- 
dio Martinez Pinillos, une nouvelle voie a été 
ouverte à l'emploi des capitaux. Le commerce 
d'entrepôt a été accordé à la Havane , sous les 
conditions les plus ava^ntageuses ^ 

* Amerdos sobre arregh de derecho» y estahleci^ 
miento de Ahnacenes de Deposito. (Voyez Supleinçato 
al Diario del Gobierno constitucîonal de la Habana del 
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Les communications intérieures de lUe, 
difficiles et coûteuses , renchérissent les pro- 
ductions dans les ports , malgré le peu de dis* 
tance entre les côtes du nord et du sud. Un 
projetde canalisation, quiréunit le double avan- 
tage de lier la Havane et le Batabano par une 
ligne navigable et de diminuer la cherté du 
transport des productions indigènes, mérite ici 
une mention spéciale. L'idée du canal des Gui- 
nés ' avoit été conçue depuis plus d'un demi- 
siècle 3 dans le simple but de fournir, à des prix 
plus ^modiques, des bois de construction aux 
charpentiers de l'arsenal de la Havane. En 
1 796 , le Comte de Jaruco y Mopox , homme 
aimable et entreprenant^ auquel ses liaisons 
avec le prince de la Paix avoient donné beau- 
coup d'influence, se chargea de faire revivre ce 

i5 de octûbre 182a.) Sans Vheureuse Jiranchtse du 
port de la Havane , la Jamaïque seroit devenue le 
centre de toutes les opérations mercantiles avec le 
continent voisin. 

^ Le nivellement a donné, en pieds de Burgos : du 
Gerro près du pont de la Zanja, io6,^'y Taverna del 
Rey, 529^5; Pueblo del Rincon, 295^3; Laguna de 
Zaldivar^ quand elle est pleine, 237,5; Quibican, 
166,1; Batabano, village, 21 ^3. 
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projet. Le nivellemeut fut exécuté, en 17^8,, 
par deux ingénieurs d'une très-grande habi- 
leté. Don Francisco et Don Feli^ Lemaur. 
Ces officiers reconnurent que le canal auroit , 
dans son développement entier, 19 lieue^s (de, 
5poo varas ou 4^^® mètreç) de long, que JLe. 
point de partage seroit à^ la Taverna del H^i 
et qu'il feiudroit 19 épluses vexis le nord, et 2ji 
écluses vers le sud. En lig^e droite^ il n'j a da 
la Havane au Batabano que 8 1 lieu.es ujarines *. 
Le canal des Guines seroit, même comme canal 
4e petite navigation , d'^ne grai^dje utilité pqy» 
le transport des^prod^its agricole^ par des|ba:T 
teaux ^ à vapeur, parce qv'il se trouveroit rapr 
procbé des terrains les piieux cultivés. Null(9 
part les routes ne sont plus mauvaises pen-r 
dant la saisoQ de^ pluies qu^ dans cette pa;:ti^ 
de l'île où le sol n'offre qu'un calcaire friabl.^ 
peu propre à la construction de chemins ferrés; 
^aujourd'hui, le transport du suQre copte, deç 

! Voyez Tom. XI, p. 221. 

^ Déjà le long de la côte ^ des batea^ux à vapeur sont 
étabHs de la Hayâne à Matanzas, et moins réguliëi^e- 
ment de la Havane au Marîel. Le gouvernement ^ 
accordé, à Don Juan de O-Falrrîll {li^mSiH 1819)^ uji 
^ly'Aè^ft suTle&imrcoB devappr^ 

h 1^ 
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Gtritoés à la ïîaVàne, potrr trné (Ks^aitôede 12 
liéaes^, ùrie pi^fstre par qiiintal. Outre ravatl- 
tage âe faciliter les cominuiricatiotis inté- 
rieures, le canal dbniieroit atissi iirie grartdé 
ittiplortaûté au stà'gideh) du Batabafho dans le- 
cfùel, sans avoir besoin dfe (fouMer le cap Saîùt-* 
Afatbihë, ènti-èràiént de petits bâtînaeus char-- 
^ Se ^ian'des sàléé^ {tusnjo) de Venezuela. 
Bisinsfa m^âûvai^e feaSSoil et eti ténips de guerre, 
quand léS corsaires sôrtt ëii eroisîèife entre le 
Câp tâtôèïîé , lès ToWugàS et le Jfâriel , oiï è$t 

itëùï^u^ de pouvoir abr^er là ti^âtersi^e de 
U Terre-Ferme à lllte dé Guba^ en entrant, 
îion à la HâVane^, tttais danà (Juelqtië port de là 
côté méridionale. Oil avoit évalué , en 1 79©> 
ïi construction du eatlat des Guînes à i mil- 
Brin ou i,2oo,oôo piastre^ : on pensé que les 
frais ^^élèVeroiertft alijourd^htd à plus d'un mit- 
HOn et demi. Lé^ productions cjui , annuelle-^ 
ment, poun'oient passer par le canal^ ontëté 
évaluées à 75,000 caisses de sucre ^25,ooo ar- 
robas de café, 8,000 bocoyes de mêlasse et de 
rum. D'après le premiérprojet, celui de 1796, 
pn vouloit lier le canal à la petite rivière des 
Guines qu'on amènei*oit de l'Ingenio delà He- 
landa vers Quibican , 3 lieues au sud du Beju- 
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eal el de Santa Rosa ^ Aujourd'b^ 06 a fthaa^ 
dtmùé cette idée^ le Bûo de^ Id^ GiAHies per-r 
dmst ses eaux vers l'esl daofti'^tigatioD ^$ 
saraiK^ du Hato «k fiuaftwn^aïf Au )îe<ji à^ 
eonduô'e le €anil à l!est dy? fi$^?ri0^ df& C^rr^ 
et au sud du foit d'Àtarès^ ÙAf^ 1» bai^ d(3. la 
Havane zèêiDey ou ^oudroit $e,.senrii? d'aIXMrd 
du lit de la Qb^rreiia mx Rio Aaméi^à^a^k y ài^ 
puis Galabazal jusqu'à THusUIq^ fN«i de la 
Zaïrja Real > non aeidëmevut pour faire aitiver 
les bateaux, au centve deii arrùbal^ ^i deia 
cité de la Havane y mais aéssî f^QW.fowioâr d^^ 
l'eau aux fontsâncs^ir^q man^uisnt j^a&ut 
tF6i$ BA^sde Fatïi^ée. J^ài;^I:aicâiàagèidé viài- 
tér plusieurs fois y ooBjdiiltâmêafàverJ^lMr. Le^ 
tnaur, les (ilaidçs par i9sqiidllte )dcât paoset* 
ceftte tigrve de mivigâlâoii. il^^té .dttipràjiét 
est méonftestdble^si l'oîi'peui) àmeuçr/dan& le 
tem^ des graùdès^ sëcheriesBëh-, -iui^..qioantîlé 
d'eau suffisante ai* j[>(*nr-4dfe ftottiftp ^ '. '; 
A la Havane c^onamo paiikout dù^ b trpiufr 
nferce et la Fk^sse <{u'il^f»:^oduiï prenfteut 

^ Pièces officielles de Idi Camtàkion para elfùmëf4b 
de la Isla de Cuba, 1799, et Notée manu^rUeè «fr 
M* Bauduy, 

>9. 
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un a€Ct*oi^éiiient rapide 9' on se plaint de Fin-* 
âuence ituisiblé qu'exerce cet accroissement 
sur les vieiltes tmeurs. Ce n'est pas ici le lieu de 
compara le premiser état de l'Ile de Cuba cou- 
verte^ ^'pâtûragee ayant la prise de la capi- 
tale par leà Anglois, et son état actuel de- 
pms qu'elle est'devenue la métropole des An- 
tres ; ce n'^tpasie-lieu de mettre en balancé 
ia candeur çt la «implicite des moeurs d^une 
sidcî^té niBLissante . arec les mœurs qui appar- 
tleâneht 'au dév^oppernsnt d'une civilisatiod 
^VaneéTv Ji/e6pfriÂ d» commerce, amenant le 
Jcu{l)a^(i^â tic)iesse6^ porte sanis doute les peu- 
■fim à déprécier ce ^'on ne peut obtenir pour 
t}e^l'àr^^siÉ7£)r> rétfl^tides choses humaines est 
heunçusêiikent.'.W^'qhe.cie; qu'il y a de plus 
li^sn^blè, ^èi^pttis j^J^^de plus libre dans 
élbombi^.;'n?estd«irj qu'aux seulesi inspirations 
"àey^xB^'jîkjVétmidued à ramelioration des 
facultés intfsUect^dSbsv/liQ culte des richesses, 
«H çoa^oît s'em^awr .^'une manièije absolue 
de Ikoute^ les cJafsës de la jstociét^ , produiroit 
infailliblement le mal dont se plaignent ceux 
qi4 yoi^nt. î3|.yec .chagrin ce qu'ils appellent la 
pi^ép^dérance dxi système industriel; ipais 
l'accroissement même du commerce , en mul- 
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tipliant le$> rapports entre les peuples^ en ou- 
vrant une sphère immense à FactÎTité cfes es- 
prits, en versant des capitaux dans ragrictil* 
tur«, en créant^ par les raffinemens duiuxe, 
•denouveavix besoins^ offrentlaremèdecontre 
les dangers dont on. 'se croi^ naenaç^. Dans 
cette complication extrênie dé causes et d'ef- 
fets , il faut du temps pcnir que l'équiU>re s'é- 
tablisse entre les diverses: classes delà société. 
On ne peut admettre sans, doute qu'à ebaque 
époque donnée, la civilisation, le progr^^ des 
lumières, le développement de la raison pu*- 
blique puissent se mesurer par le tûnnagey-pB.r la 
valeur des exportations, ou parie p0rfection^ 
nement des arts industriels? Mais. les peuples 
comme les individus ne doivent pas être jugés 
d'après un seul stade de. leur vie. Ils n'àciion^- 
plissent leurs destinées qu'en parcourant 
l'échelle entière d'une civilisation appropriée 
à leur caractère national et à leur situatioa 
physique. 

Finances.— -L'accroissement de la prospe- 
rite agricole de l'île de Cuba et l'accumulatioip 
des richesses qui influe sur la valeur des ipi- 
portations ont éjeve le revenu pu)5lic , , dans 
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ces denftères aoBées^ m quatre imUions et 
4emi, pëiit<4-être même à cioq BaàffiïOBs de 
piastres. La douane de ia flbvane qui dooacnt, 
avant 17947 cooilis de 6i>9,j0ioo piastres, et 
de 1797 à i8do^ année m0j£niie>, ^90^000 
piastres, ^?ievse , depuis^ladédaiiatioQ du ieom- 
tneree l&re, da^s la TréscMrerie géoéràlsSj vn 

j^iâsU^es "^4 ijiOmmB le govnrenkâment eolonial 
peoiÉset 4a plus grande puMûni» dans tfmt oe 
quÎT^gâyée les fidi»i>es de l'île de Cnba, on 
peut Teoonnditre y ^ar îles budjeU des Cajf» 
nMHteÈ de là AdminUtraciên général de Bdentij» 
de la TÎll^ et joridictHMEi de la Hara^e^ que , 
tlans les ibnées 1810-1625 y le rei^enu public , 
^Mtajnt qu'il dépend de cette administration ^ a 
oscillé entre 5,20o^ooo etS^^^^ooo p. Sd Ton 
ajoute à oette somme , d'un coté 800,^000 de 
différentes brancSiés de ré venus ? {directa 

' ' ' • ' , ' 

^ La douane de Port-au-Prince, à Haïti , a produit, 
en i8a5, la somme de i>655,764 piastres; celle de 
Buenos- Ajres, de 1819 k i8ai> année moyenne , 
1,655,000 piastres. Voyez Centinelfl de La Plata 
(septembre iSaa), n® 8. jârgoa de Suenoa^pres, 
n«> 85. 

? Loterie, tenta dechnni, ^c. 
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entrgdd) que pç^Ç^it ^immé.cjiis^ljçwe Jit la JfiSQr 
reria gewmf^ d'w ^KP ppXé lç^9dw»t 4^s 
dous^nes^de Xrini4ad^ dç I^^H^Sj, dç ftaracoa 
et 4e Safttiago,dçÇpl)?i4W,, deià, av^jotiiSiQ, 
yéleyoU à|4uç de .6op,pQo jpi^trQs,,ofl^ ,c/p^çç^ 
|U9 réy^aluatioB de csmqfl^iUion^ dçfisw^Ees, 
QU a,5 mUipi^s de :fi:cwçs p«qr J'îlp «e^lière \, 
u'est lien mws qm'exs^géTée. Pe? qçw?^" 
^4i$Q;xs tqès-silBygiles prqi^yejr.wt cpçabiien ;ce 
^produit eatçop^d(3r9,b]e^^^at^yempAt{à^!état 

^ctue;! de la çplwie. li'iJe^leGu^a nerewfeiw^ 
eQqore^que ^ de la pQpi^1;ipn ^e Jla Fr^pcç; 
et lu .moitié de ses bafci^us^ yiva^t dfios w^e 
aJËfreu^e ^ad^ei^ee, .coosomwe t^ès-pçu. Spp' 
revenu .4g*le presque celui de Ja répiib]i<|He 
de Colppib^a ^ ;il est ,s^p4:iewr au reycspu de 

^ Les députés de l^le de Cuba déclarèrent eux- 
mêmes aux<]ovtès d^Espagne (eâ mai 1^821 ), «fue la 
somme totale des eontinbutîons (c dtiis ^la seule ^ro- 
vlo^e deila^y^ne n >s.'^l«?9Ât^ciQg ^^lî^os ^e piastres 
fortes. {BeclmH»cim,(^ntrfl Ifi Içy j^e flfr^wcp/^*^, jp. 7, 
n<»6.) Déjà, e^i i5i8 et 181^, la recette totale de,Ja 
Trésorerie générale étoit de 45367,000 et4,io5,ooo p. ; 
la dépep^e » 4e-5,687»o^ et.3^4?,QQp p. 

^ Vfkyex Tom. dX, p.4p3et'4o4. 4(£n i^3o, esla 
isla rentô 6000 pesos jde ^p. » Mctei^f Tom* Viy 
P» 367* 
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iou^es les douanes des Etats-Unis *^, acvSiit 
Tannée i^gS; époque où cette confédératioû 
avoit déjà 4,5o(y,oao habitans, tandis que l'île 
de Cuba n'en a que 7iÔ,oôo. La source priiï- 
cipale dii revenu public de cette beHe colonie 
est la douane : elle seule produit au-delà de f , 
et suffit largement à tous les besoins d'admi- 
nistration idtérieure et de défense militaire. 
Si, dans tes dernières années, les dépenses 
de la Trésoreiie générale de la Havane se sont 
élevées à ^lus de quatre millions de piastres, 
Ce surcroît de dépenses n'est dû qu'à la lutte 
opiniâtre que la métropole a voulu soutenir 
Contre les colonies affranchies. Deux millions 
de piiastrës ont élé eniployés à la solde des 
troupes de terre et de noter qui , par la Havane, 
ont reflué du continent américain vers la Pé- 
ninsulc/ Aussi long- temps que l'Espagne, né- 
gligeant ses véritables intérêts, ne reconnoîtra 
pas l'indépendance des nouvelles républiques, 
Pîle de Cuba , menacée par la Colombie et la 
Confédération mexicaine 9 doit entretenir, 

^ En i8i5^ les douanes dés États-Unis qui aroient 
donné, de 1801 à 1808^ jusqu'à 16 millions de doUarsy 
ne prodaisoient que 7,282^000 dollars. JU^se^ Mé^ 
iem Géogr,; p* 638 j 
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potiT sa défense extérieure , Un appareil mili- 
taire qui ruine les finances coloniales. La 
marine espagnole , stationnée dans le port de 
la Havane^ coûte généralement au-delà de 
65o,ooo piastres. La troupe de terre exige ^ 
par an, près de I t million <le piastres. Un tel 
état de choses ne sauroit durer indéfiniment , 
si la Péninsule né soulage pas le fardeau qui 
pèse sur la colonie. 

î)e 1789 à 1797, le produit de la douane 
ne s'est jamais élevé, à la Havane, année 
moyenne, au'^delà de 700,000 piastres; car* 
les droits royaux (r entas reaies) rersés dans la 
Trésorerie étoient : 

1789 de- . ... 4 ..... * 4?9>5o2 piastres. 

1790 — 642^720 

1791 520,202 

1793 ~ 849^904 

1793 — 635,098 

1794 — ; 642,320 

1795 — .. ,. 643,503 

i^q6 — 784,689 

t)é 1 ;)97 à 1800, les droits royaux'et muni- 
cipaux, perçus à la Havane, ont été de 
7,634; 126 piastres, ou, année moyenne ^ 
de 1 ,908,000 piastres : 
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1798, ^,822,5^8 

1799--- V. 3,5o5,o8o 

1800 ^. . 2^249^^80 

i8ai * ^>i70^970 

itoa • a>4ûo>9S& 

1$^.. . . . . .^ t., . •.• •,• 1,6^^^ 

JLji do^uane (dç Jla ïï^t. Wjb * prodw* : 

1808 1,178,974 pïâstresv 

1^09 •.... 1^135605 

1810 i,^g%fiig 

i8ii4 ^ • . . • - i^955,U7 

La diminution des reyenus de la douane^ 
en 1808 y a été attribuée à V embargo mis sur 
les navires américains '; mais^ en 1809, ^^ ^^^^ 
permit la libre entrée des navires étrangers 
neutres ^. 

De i8i5 àijSti9, le^ ^vqI\s hoj^ux ont été, 
dans le port ^ la Hayane, de jLfij6']5y^6o 
piastres; les droits munidpaux, de'6,709,347 * 
total , 18, 284, 807 piastres ^ ou , anaée 

* Pair» amer,^ Tom. II, p. 3o5. 
' Reclam, cantra los arqnc, , p« 8. 
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ittojeoQe , 3,637,000 p., doot les droits wm- 
cipaux formoient 



56 
loo* 



ANNÉES. 



i8i5 
1816 
1817 
1818 
i8r^ 



kOMWB 
DBS BATIimiff 

entré» 
et sortis. 



a4oa 

a438 
aSaa 
a365 




1,851,607 p. 
2,i33,ao5 
1,2^1,243 
a,38 1,658 

%.9i7,749 



Le revenu public deVjidmmàtraeion gênerai 
de Renias de la juridiction de ht Haraoe s'est 
élevé en 



1820 à .. .. 
1821.. • • . . 



•• * % j» • 



1822. 



3^651^275 {>iasti^. 
5,576,228 



En i^â3, les drodts «royaux et liuiBÎoipaux 
d'impoi^tion ont ëtë, à la douafie de la 
Havane, de â,734;565 piastres. L'ëtat du 
peireau public de V 4dMini$traoiQn gênerai de 



f" 



Renias de la juridiction.de la Havane, eniJ8â/f, 
a été comme il suit : 

I. Droits d'importatioii i^SiS^SgG piastres^ 

Ahnojarifazgo, 1,817,950 p. 

Alcàbaïa 802 

Armada. i44 

IL Droits d'exportation 326,816 

m. Cabotage et différentes autres 
branches (sel, 27,781 p.; 
dtoit de dépôt, 1 54,924 P«; 
média j anata^ arm^adillà, 
etc.)5 total ^ i88,4i5 

IV. ttentaa de tie¥ra (droits sur 
les esclaves, 75, 1 09 p. -, Tentes 
de terres,ou/^a9,2 1 5,092 p.; 
administrations subalternes , 
1 54^840 p.; boutiques oupul- 
periaSy 19,714 P- ^ etc.); 
total 475,686 

V; Branches auxiliaires delà Te» 
8orerîa,del Ejercito {^Almi- 
rantassgo^ Registros eatran- 
geros , etc i56,925 

yh ConsuiadOfCuariilloadiciO' 
, nal del m/uelle^ Vestuario, 

de miliciaa 9 etc. ....... . , 8o,564 

-i Revenu total en 1824 5,Qâ5,Soo.pîastresi. 
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DansTannéè 1825, ce revenu de la ville et 
juridiction de la Havane a été de 3,35o,3oo p. 

Ces données partielles font voir que, de 1 789 
à 1824, le revenu pubËd a été septuplé : cet 
accroissement devient plus sensible encore 
lorsqu'on fixe les yeux sur le produit de dix 
administrations, ou Tesorerias subatternas inte'- 
riores (Malanzas, Villa Clara, Remédies, Tri- 
nidad, Santo , Espiritu , Puerto Principe, 
Holguin, Bajamo, Santiago de Cuba et Bara^ 
coa). M. Barrutia ' a publié un tableau inté- 
ressant sur ces administrations provinciales , 
renfermant une époque de 83 années, de 1735 
à ^8i 8.. Le produit total, de 10 caisses s'est 
élevé> progressivement de 90Q pia3tre^ à 
£oo>Oab -piastres. 






1^35 ... .... ..... .... 8q8 piastres, * 

' 175(5.... 866 

'I708....:. '....'. * 15794''"" ' * 

^* ' "'• V.I j(5§.^ )..;..•.•. i.. .... 4>747 \r''\\- \'r 

'■ . ■ ' ^ ' .'■ ■■ .'» ■ 

Aodiéë moyenne. . . « . ^ yi>849 

^ Mem, de la Real Soc. economica <fe la ffahâna^ 
«• 5:1 ^ p. a jol 
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i^Si t • * • • • «^ .r • • ^, •• • ^ woli^^an^ piastres* 
1^77* •••».»••• »••• • 1285503 

1778 i;.».* 1 58^624 

1779 146,007 



•m4 



Antée mofeaui^. • • . • • i33^5i5 

1814 ^ ^17)699 piastres. 

181S ^98,676' 

1816 ..^ 5it,5io 

1817 i.... 5^,44» 

»8i8^... 6i8/i3â 



^^ 



Année moyenne 474^^731 

I 

Le total des 83 années a été de t SjOgS'j^too 
piastres, do'tît Saiïtiago de Cuba a dont)^ 
4,3go^ooo pia^res; Puerto Princ^, a^k^ûàù 
piastres^ et Matanzas, 1,4^0,788 piastres. 

D'après f état des Cajasmatrides ^ le ivevenu 
public , en 1822, a été , dans la seule proyince 
de la Hav^Ae^ de 49^1 1^862 piastre qui pro- 
venoient ^ }a douane (3,1^7.918 p*) de lo$ 
ramos de directa entrada, comme loterie, 
dîmes ^ etc. (601,890 p.), et d'àMicipations 
sur les caisses du Consulado et du DeposUo 
(581,978 p^). La dépense a été, dans la même 
année, pour l'île de Cuba : 2,73a, 73&p.y 0I, 
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pour èes tietoùts destina à soutenh* la lutte 
Atec les eolotries continentales d^ckrée^ it^ 
dëpendianté^ , i,3to,d±2f p. Dans la (nhemi^e 
4Èlarsse de ^pendes, on trouve: 1,356,798 ^ 
pour Feirtretien delà troupe^de terre ehargée 
de la défense de là HâTââe et des places i^^ 
tines; 648,^08 p. pour U ttta^i^ine rojrale sla*- 
tionnéé dans lé pofi: de là £[avane. Dans la 
seconde cfeisse des dépenses étrangères à l'ad- 
ministration loeale, oti trouve : r,i 15,6^2 p., 
eomme solde de 4^34 ihiËtaires (jm, aprè^ 
avoir évacué le Me:dqùé , Golond^à et d'autres 
Iparties du Continent d-devant espagnol 9 ùnt 
passé par la Havane pour retourner en Es^ 
pagne; i64;OOo p., comme frais dé la dçfense 
du château de Sainte Jean d^Ulua. L'inlien- 
danf de lUe de Cuba, Don Claudio Martinei; 
de Pinillôs, fait, dans une des notes qui aeconi* 
pagnent YËstado de tâs Cajas nuOric^i d& t Sââ^, 
la considération Suivante : ce Si, aux fraie e^* 
traordinaires de i,36â,02â piastres relatif^ auk 
intérêts généraux de la monarchie espagnole, 
l'on ajoute, d'un côté^ la majeure partie des 
64^908 piastres destinées à l'entretien de la 
marine royale dont le service n'est pascircons- 
cntaux besoins de la défense de la Havane , et , 
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de l'autre, les frais causés par le passage des 
courriers maritimes et des bâtimens de guerre, 
on trouTera que 2,oio^3o piastres (presque 
la moitié du. revenu public) sont absorbées 
par des dépenses qui n'ont pas un rapport di^ 
rect avec Tadministration intérieure de l'île.. >) 
Combien la culture et la prospérité de pe pays 
ne gagneront-dles pçis un jour, lorsque, dans 
un état de tranquillité intérieure, plus d'uni 
milUoii et demi de piastres pourront être em- 
nloves annuellement à des puvrages d'utilité 
publique, et -surtout au. rachat d'esclaves la- 
J>oriçux, tel quç cela s^ critique déjà, d'après 
Ja sage et humaine léjgislajtipn do la république 

de Clo)k)mbia ! 

J'ai^u,.par Iqs docunaens que j'ai récueillis 
dans les archives de la Vice-Royauté à Mexico, 
^i^les secours pécuniaire^, ^u'au commen»- 

jvelle^Eçp^gne fnvojoit anniidlepient à la Ha» 
f apç i étoiept ; 



t é 



a) pour l'escadre , les cban-r 

• fiers et tous les besoins 

; de la marine rovjfll^ , d'ar 



_ ; ri delaïuarineroyjfli^jda 
r^ J f prèslacèduledu i6jan 
%ABna&. . ....<> ^j^gj. j^gQ : . . . . 70o>oMp, 

[h) pour l'iétablissepaeiit ma- 
ritime djB 1^ côte des 
Mosquitos. ........... 40,000 
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'a) pour le service de terre à 
la Hayane, d'après les cé- 
dilles du 18 mai 1784^ 
A.rm£e.*. ••• »{ du 4 février 1788 et 

1*' norembre 1790. . • . 290^000 
b) pour le service de terre 
à Santiago de Cuba. . • . 146^000 

Fortifications^ d'après la cédule royale 

d^ 4 février 1788 « iSo^ooo 

Tabao« ,c'est*à-direackatdes feuilles 

et fabrication du tabac des- 
tiné pour Séville, d'après 
les cédules des 2 août 1 744 
et aa décembre 1767.. . . 5oo^ooo 



Total 1^826^000 p; 

» 

On peut ajouter à cette somme de neuf mil" 
lions de francs y qui tombent aujourd'hui à la 
charge des caisses de la Havane, 557,000 
piastres que le Mexique payoit pour secourir 
la Trésorerie de la Louisiane; iSi^ooo p. 
pour la Floride, et 377,000 p. pour l'île de 
Portorico. 

Je termine , ici V Essai politique sur Cîle de 
Cuba , dans lequel j'ai retracé l'état de cette 
importante possession de FEspagne, tel qu'il 
est de nos jours. Historien de l'Amérique, j'ai 
voulu éclaircir les faits et préciser les idées, 

I. 20 



3o6 ESSAI POLITTQBK 

à Taide de GoiâpamsoBs et de tableaux sta- 
tistiques. Cette inye^ftigation ^ priesque minu- 
tieuse dçs faits, seiûbte nécessaire dans un 
moment où,, diii^ côté, l'enthousiasme qui 
eoi^Ht à une bienveillante CFéduHtéj de l'autre, 
des passions h.ameuses qu'lBâpprtune la séeurité 
des nouvelles républiques, ont donné lieu aux 
aperçus les plus vagues et les plus erronés. 
D'après le plan de moi^ ouvrage, je^me suis 
abstenu de tout raîsonnemeni sur les chances 
futures, sur la probabilité des changemens 
que là politique extérieure peut amener dans 
la situation des Antilles; j'ai examiné seulement 
ce qt^i regarde l'ergamsatioii des sociétés hu- 
maines; l'inégale répartition, des droi[ts et des 
foin^nc^ de la vie ; les dangers menaçans que 
là sagesse du lé^la(eur et<Ia modération des 
l^mmes fibres peuvent éloigner^ quelles que 
soient les formes du gouvernement. Il appar- 
tient au voyageur qui a vu de près ce qui 
tourmente ou dégrade la nature humaine, de 
ftire parvenir W plaintes de l'infortune à 
ceux qui peuvent la soulagc;F» J'ai observé 
l'état. des noirs dans des pajs ov les lois ^ la 
religion et les habitudes nationales tendent à 
adoucir leur sort; et cependant j'ai conservé , 
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en quittant FAmériqué , cette même horreur 
de l'esclavage que j'en avois conçue en Eu- 
rope. C'est en vain que des écrivains spiri- 
tuels , pour voiler la barbarie des institutions 
par les ingénieuses^ fictions du langage, ont 
inventé lès mots de paysans-nègres des An- 
tilles ^ de vasulage noir et de protection pa-^ 
triarcale : c'est profener les nobles arts de l'es- 
prit et de l'imagination , que de disculper, par 
des rapprochemens illusoires, ou des sophis- 
mes captieux, les excès qui affligent l'huma* 
nité et lui préparent de ii^iolentes commotions. 
Croit*-on acquérir le droit de se dispenser de 
la commisération, srl'on compare ' Fétat des 

^ Ces rapprochemens ne tranquillisent que ceux qui, 
partisans secrets ie la traite dés noirs, cherchent à 
s'étourdir sur les malheurs dé la race noire, et se ré- 
voltent^ pour ainsi dire, contte toute émotion qui 
pourroit les surprendre. Souvent on confond l'état per- 
manent d'une caste, fondé sur la barbarie des lois et 
des institutions, avec les excès d'un pouroîr exercé 
momentanément sur quelques individus. C'est sùnsi 
que M. Bolingbroke , qui a vécu sept ans à Demerary 
et qui a visité les Antilles, n'hésite par de répéter 
« qu'à bord d'un vaisseau de guerre angloîs on donne le 
fouet plus souvent que dans les plantations des colonies 
angloises. » Il ajoute « qu'en général on fouette très- 
N 20* 
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Doirs avec celui des S6r& moyen âge, avec l'ë-* 
tat d'oppression dans lequel gémissent encore 
quelques classes dans le nord et dans l'est de 
l'Europe ? Ces comparaisons ^ ces artifices de 
langage, cette impatience dédaigneuse avec 
laquelle on repousse , comme chimérique , jus- 
qu'à Tespoir d'un abolissement graduel de l'es- 
clavage j sont des armes inutiles dans les temps 
où nousTivons. Les grandes révolutions qu'ont 
subies le continent de l'Amérique et l'Ârchi- 

peu les nègres, mais qu'on a imaginé des moyens de 
correction très-raisonnables, comme de faire manger 
de la soupe bouillante et fortement poivrée, ou de 
boire, avec une cuiller très-petite, une solution de 
sel de Glauber. » La traite lui paroit un univerwl 
henefity et il est persuadé que si l'on laissoit retourner 
aux côtes d'Afrique les nègres qui, pendant vingt ans, 
ont joui, à Demerary, a de toutes les commodités de la 
vie des esclaves, » ils y feroient une belle recrue et 
amèneroient des nations entières aux possessions an- 
^oises. m {^Voyage to Demararyj 1807, p. 107, 108, 
116, i56. ) Yoilà sans doute une^» de colon bien 
ferme et bien naïve; cependant M. Bolingbrokey 
comme le prouvent plusieurs autres passages de son 
livre, est un homme modéré, rempli d'intentions bien* 
veillantes pour les esclaves. 
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pel des Antilles, depuis le commencement du 
dix-neuvième siècle , ont agi sur les idées et 
sur la raison publique dans les pays même où 
l'esclavage existe et commence à se modifier* 
Beaucoup d'hommes sages et vivement iYité- 
ressës à la tranquillité des tle$ à sucre et à en- 
claves sentent qu'on peut, par un libre accord 
entre les propriétaires , par des mesinres éma- 
nées de ceux qui connoissent les localités, 
sortir d'un état de crise et de malaise dont 
l'indolence et l'obstination augmenteront les 
dangers. Je tâcherai de donner à la fin de ce 
chapitre quelques indications sur la possibi- 
lité de ces mesures, et je prouverai, par des 
citations tirées de pièces officielles, qu'à la 
Havane ; long-temps avant que la politique ex- 
térieure eût pu influer en rien sur les opi- 
nions, les autorités locales les plus attachées 
à la métropole ont montré de temps en temps 
des dispositions favorables à l'amélioration de 
l'état des noirs. 

L'esclavage est sans doute le plus gi'and de 
tous les maux qui ont affligé l'humanité, soit 
qu'on considère l'esclave arraché à sa famiUe 
dans le pays natal et ^eté dans les entrepôta 



1 
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d'un bàtîmeot nqgrier % soit qu^oa le consi- 
dère Gop^ipe&isaat partie (Ui troi^au d'hom- 
mes noirs parqués sur le sol des Antilles; mais 
il j a pour les individus des4egrë^daiis les souf- 
fi^ances et les priysytions. Quelle distance entn? 
im esclave ^ui sert dans la. maison d'un faooimç 
riche^ à la Havane et à Kingston \ ou qui travaille 
pour son compte , en nç donnant à son maître 
qu'une rétiibution journalière, et l'esclave at^ 
tacheàunes^crerie! Les qi^tacespaar lesquelles 
on pherc^ à corriger on wgre réealcijbrant , 
font connoîtrex;eJ;te écheUe despriY.atians hn- 
maines. On menace le catess^o ^cafetal; l'es- 
clave qui travaille au cafetaL est menacé de la 

^ ^ Si l'on fouette les esclaves, disoîtun des témoins 
a Venquéte parlementaire de 1 789 , pour les faire dan- 
ser sur le pont d'un bâtiment négrier, si on les force à 
<^haiitereii chowr : messe ^ messe ^ mackerida (que 
l'on vit gaiement parmi les Uancs), cela tie proute 
q^e .1^9 :Soins que ikso^ pr^ipuc^ns pour la aanlé des 
hommes. « Des soins si délicats me rappdlent <{UQ^ 
dans^ la ^description d'un auto-da-fé que je possède > 

f f 

on vante la prodigalité avec laquelle on distribuoit des 
rafraîchissemens aux condamnés el « cet escalier que 
les familiers de ^inquisition ont fait pratiquer dans 
rintérienr duftûeher pourla oommodttédes reUwMéo^9 
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sucrerie. I)aQ$ e?éUe-cti > lenoirqm à tuteieiilmei 
qai babHf^uoei case téparée^ qui, affectuéui)^ 
comme le soni la plupart dés Africains, trouvé . 
apl'ès le ipavai} > des soins au iiiièîeù A^mik Sa- 
mille indig^Qte ^ a un sort qu'on Dfe -petA com- 
parer à celui de l'esclave isolé êl perdu dans 
la liisésQ). C!eUe diyemté de portion éehappe 
à ceux:qui riV)Bt pds eu derant leurs yeux le 
spisctft^ des Aptille^i Ii'awéliomtion progies- 
tt^ed'^étffft, 4a»s l4 ci^te adr vile même, fei^ 
concevoir Comment , dsmsrîle de Cuba, le hixe 
()^3.9^^S^t la pc^sôliiUjté du gain par le tràr 
^?ail; ont pa attirer ^, dans les villes, plus de 
^q^oOq ç^Uyes^j colnmétit IWi&nclâsaemenî,^ 
^voriséparla stigéssedesloi^ , a pw devenir tèt 
J^nd^enl âit^tîfqik'il a pïodMit , en naâsari'êtant à 
répoque actuelle, [dite de iSc^^o^olîbres de cou- 
leur. C'est en diseulaât la pcFsition individiuelte 
de chaque classe, e« jfécOmpen^ant d'après 
i'écheHe d^croissi^nie deà pifivations , l'intelli- 
gence, l'ampur du tmvai) et les^ Yertus donteà^ 
tiqyes^quiel'adniinisiratioa coloniale trouvera 
les mo^en^ d'aEtéliorer lé sort dest noirs^ La 
pfaUanthrôpie ne consiste pas à donna: h un 
^u de morue de plus et quelques coups de 

! Voyez plus haut; p. 3oo. 
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fouet de moins; y> une véritable amélioration 
^e la dasse seryile doit s'étendre sur la posi- 
tion entière , morale et physique de l'homme. 
L'impulsion peut être donnée, par ceux des 
gouyernemeos européens, qui ont le senti-* 
ment de la dignité humaine, qui savent que 
tout ce qui est injuste porte un germe de des« 
traction ; mais cette impulsion (il est affligeant 
de le dire) sera impuissante 9 si la réunion des 
propriétaires, si les assemblées OU léghlatare$ 
coloniales, n'àdoptei]fl pas les mêmes vues> . 
n'^ssent pas d^a^rès un plan bien concerté, 
et dont le dernier but est la cessation de l'es- 
clavage dans les Antilles. Jus^ue*là on a b^au 
faire enregistrer les coups de fouet, diminuer 
le noQibre de ceux que l'on pc^ iufligu a hi 
fois, exiger la présence de témoins, nommer 
des protecteurs des escbres ; tous ces régle- 
mens , dictés par les intentions les plus bien- 
veillantes, sont faciles à éluder. L'isolement 
det plantations rend leur exécution impossi- 
ble. Ils supposent un système d'inquisition do* 
mestique incompatible avec ce que l'on appelle 
dans les colonies ce des droits acquis. y> L'état 
d'esclavage ne peut être paisiblement amélioré 
en son entier que par l'action simultanée des 
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hoimnes libres (blancs et de couleur) qui ha- 
fiitent les Antilles; par les assemblées et légis' 
latures coloniales; par l'influence de ceux qui, 
jouissant d'une grande considération morale, 
parmi leurs Compatriotes et connoi^ant les lo«« 
caUtés 9 savent varier les moyens d'améliora- 
tion d'après les moeurs , les habitudes et la po- 
sition de chaque île. Cest en préparant ce tra- 
vail qui devroit embrasser à la fois une grande 
partie de l'Archipel des Antilles , qu'il est utile 
de jeter les yeux en arrière et de peser les 
ëvénemens par lesquels l'affranchissement 
d'une partie considérable du genre humain a 
ëté obtenu en Europe dans le moyen âge. 
Lorsqu'on veut améliorer sans commotion , il 
faut faire sortir les nouvelles institutions de 
celles même que la barbarie des siècles a con* 
sacrées. On aura de la peine à croire un jour 
qu'il n'existoit, ayant 1826, dans aucune des 
Grandes An tilles > une loi qui empêchât qu'on 
ne pût vendre les enfisms en bas âge et les sé- 
parer de leurs parebs, qui défendît la méthode 
avilissante de marquer les nègres avec un fer 
chaud, simplement pour reconnoitre plus fa- 
cilement le bétail humain. Décréter ces lois 
pour ôter jusqu'à la possibilité d'un outrage 
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(noirs , mulâtres , et mestizos) ont embrassé avec 
chsdeur la cause nationale ^ et la race cuivrée, 
clans sa méfiance timide et sa mystéiîeuse im- 
passibilité, est restée étrangèœ à des mouve* 
mens dont elle profitera malgré elle. Les In- 
diens, long-temps avant la révolution, étoient 
des agriculteurs pauvres et libres; isolés parla 
langue et les mœurs, ils vi voient séparés des 
blancs. Si , au mépris des lois espagnoles , la 
cupidité des corregidores et le régime tracas- 
sier des rhmionnaires entravoîent souvent leur 
liberté, il y avoit loin de cet état d'oppression 
et de gêne à un esclavage personnel comme 
celui des noirs, à un servage comme celui 
des paysans dans la partie slave de l'Europe. 
C'est le petit nombre de noirs, c^est la fiberté 
de la race aborigène dont l'Amérique a con- 
servé plus de huit millons et demi sans mé- 
lange de sang étranger, qui carectérisent les 
anciennes possessions continentales de l'Es- 
pagne , et rendent leur situation morale et po- 
litique entièrement diflférente de celle des 
Antilles ; où, par la disproportion entre les 
honmies libres et les esclaves, les principes du 
système colonial ont pu se développer avec le 
plus d'énergie. Dans cet Archipel, comme 
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au Brésil (deux portions de l'Amérique qui ren- 
ferment près de trois millions deux cent mille 
esclaves), la crainte d'une réaction de la part 
des noirs, et celle des périls qui entourent les 
blancs, ont été jusqu'à ce jour la cause la plus 
puissante de la sécurité des métropoles et du 
maintien de la dynastie portugaise. Cette sé- 
curité, par sa nature même, peut-elle être de 
lo ngue durée? Justifie-t-elle l'inaction des gou- 
yernemens qui négligent de remédier au mal 
quand il en est encore temps ? J'en doute. Lors- 
que, sous l'influence de circonstances extraor- 
dinaires , les craintes seront afFoiblies , et que 
des pays où l'accumulation des esclaves a donné 
à la société le mélange funeste d'elémens hé- 
térogènes , seront entraînés peut-être malgré 
eux<ians une lutte extérieure, les dissentions 
civiles se manifesteront dans toute leur vio- 
lence ; et les familles européennes, innocentes 
d'un ordre de choses qu'elles n'ont point 
créé, seront exposées aux dangers les plus 
imminens. 

On ne sauroit assez louer la sagesse de la 
législation dans les nouvelles républiques de 
l'Amérique espagnole qui, dès leur naissance, 
ont été sérieusement occupées de l'extincton 
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totale de l'esclavage. Cette vaste portioiy de la 
terre a , sous ce rapport , on avantage inmense 
sur la partie méridionale des Ëtats-XJnis^, où 
les blancs, pendant la lutte contre l'Angle- 
terre^ ont établi la liberté à leur profit ,' et où 
la population esclave , déjà au nombre d'un 
million si^ cent mille > augmente plus rapide- 
ment encore, que la population blanche >. Si 
la civilisation se déplaçoitau lieu de s'étendit; 
si , à la suite de grands et d^lorables boule- 
versemens en Europe ^ F Amérique, ebtre le 
Gap Hatteras et le Missoury , devenoit le siège 
principal des lumières de la chrétienté , quel 
spectacle ofFrircHt ce centre de là civilisation 
où, dans le sanctuaire de la liberté , on pour* 
roit assister à une vente de [nègres après décès y 
entendre les sanglots des parens qu'on sé- 
pare de leurs enfans! Espérons que les prin- 
cipes génâ:*eux qui animent depuis long-temps ^ 

^ Voyez plus haut, p. 55i* 

^ Déjà; en 1769 (quarante-six ans avant la décla- 
ration du congrès de Vienne, et trente*huit ans avant 
l'abolition de la traite, décrétée à Londres et à Wa- 
shington), la chambre des représentans de Massa- 
chusetts avolt séyi contre tJœ unnatural and tmwar^ 
rantàble cuêiom o/en8lavtngmankind.{'Vojez Walshy 
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les légUlttwrei dans \e^ parties, septentrionales 
des Etats-Unis^ s'étendront peu à peu vers le 
sud et vers ces régions occidentales où » par 
suite d'une loi imprudente et funeste ', l'es-^ 
ckvage et ses iniquités ont passé la chaîne des 
Alleghanys et les rives du Missis^pi; espérons 
que la £erce de Fopinioi^ publique, le progrès 
des lumières > l'adoucissement dès moeurs^ la 
législation des nouvelles républiques contit^ 
nentales, et le grand et heinreux événement 
de la reconnoissance d'Haïti par le gouverne- 
ment françois , exercero^it , soit par des motife 
de prévoyi^nce et de crainte , soit par des sen-^ 
timens plus nobles et plu& désintét*essé&, une 
influence heureuse sur Famérioratii»i de l'état 

jâppeal io the United Siatea, 1819^ p. 5tâ.) L'écris 
vain espagnol y ÂTendanO) est peut-être le premier 
qni s'est éàtsvé avec force, non seulement, contre le 
commerce d^ esdaves, abbcurré même des Afgangs 
{Elph^i^tone^ Journ. to the Cabul, p^ 245], mais 
contre l'esclayage en général^ et contre « toutes les 
sources iniques de la richesse coloniale. » Thésaurus 
ind. j Tom. I y tît. 9 , cap. a. 

^ Ru/us Kingy Speeches on the Missouri Bill 
(New-York, 1819). North-American Review, n° 26, 
p. 157-168. 
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des Doirs dans le reste des Antilles, dansl les 
Carolines , les Gu janes et le Brésil. 

Pour parvenir à relâcher progrès^ vement les 
liens de l'esclavage^ilfautle plus strict maintien 
des lois contre la traite y des peines infamantes 
prononcées contre ceux qui l'enfreignent , la 
formation de tribunaux mixtes et le droit de 
visite exercé avec une équitable réciprocité. 
Il est triste sans doute d'apprendre que , par la 
dédaigneuse et coupable insouciance de quel- 
ques gouvememens de l'Europe , la ti^aite , de- 
venue plus cruelle , parce qu'elle est plus oc- 
culte , enlève de nouveau à l'Afrique, depuis 
dix ans, presque le même nombre de noirs 
qu'avant 1807 ; maison ne sauroit conclure de 
ce fait l'inutilité, ou, comme disent les partisans 
secrets de l'esclavage, l'impossibilité pratique 
des mesures bienfaisantes adoptées d'abord 
par le Danemarck, les Etats-Unis , la Grande- 
Bretagne, et successivement par tout le reste 
de l'Europe. Ce qui s'est passé depuis 1807 jus- 
qu'au moment où la France est rentrée dans 
la possession d'une partie de ses anciennes co- 
lonies, ce qui se passe de nos jours chez les 
nations dont les gouvememens veulent sincè- 
rement l'abolition de la traite et de ses abo* 
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minables j^ratiques , prouYent la fausseté de 
cette conclusioD. D'ailleurs, est-il raisonnable 
de comparer Dumériquemeiit les importations 
d'esclaves de iSaS et de 1806? Avec Factivité 
qui règne dans toutes les entreprises indus-* 
trielles , quel accroissement n'auroit pas pris 
l'importation des nègres dans les Antilles an- 
gloises , et les parties méridionales des Etats- 
Unis, si la traite, entièrement libre, avoit 
continué à y déposer de nouveaux esclaves et 
avoit rendu superflus les soins pour la conser- 
vation et l'augmentation de la population an- 
cienne? Croit-on que le commerce anglois se 
seroit borné, comme en 1806, à la vente de 
5 3,000 j les Etats-Unis, à la vente de i5,ooo 
esclaves ? On Sjait,^ avec assez de certitude , que 
les Antilles angloises simules ont reçu, dans les 
106 années qui ont précédé celle de 1786, 
plus de 2,i3o,ooo nègres arrachés des côtes 
d'Afrique. Au moment de la révolution fran- 
çoise, la traite fournissoit (d'après M. Norris) 
74)000 esclaves par an, dont les colonies an- 
gloises absorboient 38, 000; les colonies fran- 
çoises, 20,000. Il seroit facile de prouver que 
tout l'Archipel des Antilles, dans lequel il existe 
aujourd'hui à peine 2,400,000 nègres et mûlâ- 
I* 21 
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très (fibres et esClaTes), a reçu , de 1670 à 1825, 
près de cinq millions d'Africains (negros ba- 
zéUes). Dans ces calculs révoltans sur^ la con- 
sommation de l'espèce humaine, on n'a pas 
tenu compte du nombre des malheureux es- 
daves qui ont péri pendant la traversée, ou 
qui ont été jetés à la mer comme des marchan- 
dises avariées". Or, de combien de milHers ne 
faudroit-il pas augmenter les pertes , si les deux 
peuples qui ont le plus d'ardeur et le plus d'in- 
telligence dans le développement de leur com- 
merce et de leur industrie, les Anglois et les 
habitans des Etats-Unis, av oient continué, de- 
puis 1807^ à prendre aussi librement part à la 
traite que le font d'autres peuples de TEut^ope? 
Une triste expérience a prouvé combien les 
traités du 1 5 juillet 1 8 14 et du 22 janvier i8i5, 
d'après lesquels l'Espagne et le Portugaise ré- 
servôient * en core ce la jouissance du cï)mmerce 

^ Foye^f plus*haut, p. 5>5i. Voyez aus^i Féloquent 
discours de M. le duc de Broglîe (28 mars 1822), p. 4oy 
43,96. 

^ « Dlcen nuestros Indios del Rio Gaura cuando se 

• • \^ 

confiesan que ya eutîenden que es pecado corner 
carne humana; pero piden que se les permîta desa- 
coslumbrarse poco â pokîo : quieren corner la carne 
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dèsneirsD pendant un certain nombre d^an* 
nées, ont été funestes pour l'humanité. 

Les autorités locales , ou, pour mieut dire, 
les riches propriétaires, formant Vjéyunta- 
ndento de la Havane, le Comulado et la So- 
ciété patriotiqae ^ ont montré, en plusieurs ôc- 
casioiis *, des dispositions favorables pour 
l'amélioration du sort des enclaves. Si le gou- 
vernement de la métropole , au lieu de re- 
clouter jusqu'à l'apparence des innovations, 
avoit su tirer parti de ces circonstances heu- 
reuses et de l'ascendant de quelques hommes 
cle talent sur leurs compatriotes, l'état de la 
société auroit éprouvé des changemens pro- 
gressifs , et , de nos jours, les habitans de l'île 
de Cuba jouiroient déjà des améliorations qui 
ont été discutées il y a trente ans. Les mou- 
yemens de Saint-Domingue, en 1790, et ceux 
de la Jamaïque-, en i794f causèrent de si vives 
alarmes parmi les hacendados de l'île de Cuba, 



hamana una vez al mes, âespues cada très meses, 
hasta que sin sentirlo pîerdan la costumbre. » Carias 
de los Rev. Padres Observantes, n° 7. (waouscrît.) 

* Representacton al Hey de 10 de Juîîà de 1799 
(manuscrit). 

21* 
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qu'on débattit avec ardeur, dans une Junta 
ecofiomîca^ ce que Ton pourroit tenter pour 
conserver la tranquillité du pay s . On fit des 
r^lemens sur la poursuite des fugitifs^ qui, 

^ Reglamento sobro Ivs Negros Cimmarrones de 
ao de Dec. de 1796. -Avant l'année 1788,1! y avoit 
beaucoup de nëgres; fugitifs {cimmarrones ) dans les 
montagnes de Jaruco, oh ils étoient quelquefois apa^ 
lancados, c'est-à-dire oh plusieurs de ces malheureux 
formoient, pour leur commune défense 9 de petits re- 
"tranchemens ayec des troncs d'arbres amoncelés. Les 
nègres marrons, nés en Afrique, ou hozales, sont 
faciles à prendre; caria plupart, dans le vain espoir 
de trouver la terre natale , marchent jour et nuit vers 
l'est. Ils sont, lorsqu'on les prend, si exténués de 
fatigues et de faim, qu'on ne les sauve qu'en leur 
donnant, pendant plusieurs jours, de très -petites 
quantités de bouillon. Les nègres marrons-créoles se 
cachent le jour dans les bois et volent des vivres pen- 
dant la nuit. Jusqu'en 1790, le droit de prendre les 
nègres fugitifs n'appartenoit qu'à V Alcade mayor pro- 
vincial ^ dont la charge étoit héréditaire dans la famille 
du comte de Bareto. Aujourd'hui , tous les habitans 
peuvent saisir les marrons , et le propriétaire de l'es- 
clave paie, outre la nourriture, 4 piastres par tête. Si 
l'on ignore le nom du maître , le Çonsulado emploie 
le nègre marron dans les travaux publics. Cette chasse 
aux hommes, qui a donné, tant à Haïti qu'à la Ja- 



^ 
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jusqu'alors, avoit donn^ lieu aux plus coupa- 
bles excès; on proposa d'augmenter le nom^ 
bre des négresses dans les sucreries , de mieux 
soigner l'éducation des enfans, de diminuer 
l'introduction des nègres d'Afrique, de faire 
yeoir des colons blancs des Canaries et des 
colonsindiens duMexique, d'établir des écoles 
dans les campagnes pour adoucir les moeurs 
du bas peuple, et pour mitiger Tcsclavage 
d'une manière indirecte. Ces propositions n'eu- 
rent pas l'effet désiré* La cour s'opposa à\6ut 
système de transmigration ; et la majorité des 
propriétaires , livrée à d'anciennes illusions de 
sécurité, ne voulut plus restreindre la traite 
des nègres , dès que le haut prix des denrées 
fit naître l'espoir d'un gain extraordinaire. Il 
seroit injuste cependant dene pas signaler, dans 
dette lutte entre des intérêts privés et des vues 
d'une sage politique , les vœux et les principes 
énoncés par quelques habitans de l'île dé Cuba, 
soit en leur nom , soît au nom de quelques cor- 
porations riches et puissantes, ce L'humanité de 

maïque, aux chiens de Cuba, une funeste célébrité , 
se faisoit de la manière la plus cruelle ayant le réglè^ 
ment que j'ai cité plus haut. 
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DOtr^Jégi3ldtîon , dit noMement M. d'Araâgo ', 
cl^ns ua mémoire rédigé en 1796, accorde à 
Fesclavei quatre droits (quatro consuelo»), qui 
sîoni autant d'adoacissemens à. ses peines, et 
q^e la |)o)itiqqe ^t;raagere loi a eonstamment 
refii9^. Ge3 dtôits soût, le choix d'un maître 
moins sévère *^ la faculté de se marier d'après 
sotB penehant; la possibilité de rachetée sa li-^ 
bar té ^ pdr le travail ^ ou de Tobt^fiir oomme 

yjriforme Bohr^negr09jm^tîpo0 {degék Jnnio 1 j^)i 
por JD^ti JPranciaca de^âranga y Parenf , Oidor hçn^ 
mrio y syndico del Consuiado. 

^ C'est le di:oit de bmcar amo. Dès que Fesclave a 
trouyé un nouyeau maître qui yeut l'acheter^ Il peut 
quitter le premier dont il croit ayoîr 2^ se plaindre : 
tel est le sens et Tesprit d^ùne loi bienfaisante^ mais 
•86uvBiït éludée, comme le sont toutes les lob qui pro^ 
iègerït les eselayes. C'est daas l'espoir A^ joub du prl^ 
yjlége 4e JM^^ ç,m<^Q\x^ Iè$ noire adressenl ^ouyeditj> 
WSL ypj;<igeurs ^'ils rencontrent, une question qui» 
dans l'Europe civilis,ée , oJi l'on yend parfois son vote 
QU son o))inion ^ ne se fait jamais à haute yoix. : quiere 
Pm. comprarme (vouîez-yous m'acheter) ? 

^ L'esclaye dans les colonies espagnoles doit être 
léTailiii§ • selon la loi ^ ai; prix le plus bais : cette évtalitfir 
4iôn étdit, ht l'époque de non yoyage, seloÂ les 
localités, de 200 à 3So piastres, ^ous avons yuplos 
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rémunération de ses bons services; le droit 
de posséder quelque chose, et de pajer, par 
une propriété acquise, la liberté de sa femme ^ 
et de ses enfans *. Malgré la sagesse et la doii-» 

haut (p. 35 1 et 589), qu'en iSuS, le prix d'un nè^e. 
adulte étoity à l'ile de Guba^ de 4^0 piastres. En lyUS, , 
le commerce françois fournîssoit le nègre pour î)3o à , 
3oo piastres. \Page, Traité éCéconomie politique des 
colonies y Tom. TI, p. 4^ et 43.) Un esclave coùloit, 
chez les Grecs ^ 3oo à 600 drachmes (54 à 108 piastres), 
lorsque la journée d'un manœuvre se payoît —• de 
piastre. Tandb que les lois et les institutions espa- 
gnoles favorisent de toutes les manières la manumis^ 
sion, le maître^ dans les Antilles non espagnoles ^ paie 
au fisc ; pour chaque esclaye affranchi, cinq k sept 
cents {ttastres! ' 

^Quel contraste entre l'humanité des plus anciennes 
lois espagnides concernant l'esclavage et les traces de 
barbarie qu^on trouve à chaque page dans le Code noir, 
et dans quelques lots provinciales des Antilles an- 
gloises ! Les lois de Barbados ^ données en 1688 , celles 
des Bermudes, données en 1730^ ordonnent que le 
maitre qui tue son nègre , en le châtiant; ne peut être 
poursuivi, tandis que le maitre qui tue l'esclaye par 
malice paiera 10 livres sterling ^ trésor royal. Une 
loi de saint Chrbtophe, du 1 1 mars 1784 , commence 
par jcei mots : « Whereas some persons haye 0/ latè 
been guilty of cutting of and depriving slaves of theîr 
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ceur de la législation espagnole, à combien 
d'excès l'esclave ne reste-t-il pas exposé dans 
la solitude d'une plantation où d'une ferme, là 
où un capatez grossier, arme d'un coutelas 
(machète) et d'un fouet, exerce impunément 
son autorité absolue! La loi ne limite ni le 
châtiment de l'esclave ni la durée du travail ; 
elle ne prescrit pas non plus la qualité et la 
quantité des aliriiens \ Elle permet à l'esclave , 
il est vrai, d'avoir recours au magistrat, pour 
que celui-ci enjoi^e au maître d'être plus 
équitable ; mais ce recours est à peu près illu- 
soire j car il existe une autre loi d'après laquelle 

ears, » nous ordonnons que quiconque aura extirpé un 
œil 9 arraché la langue de l'esclave^ ou coupé son nez, 
paiera 5oo livres sterling ^ et sera condamné à six mois 
de prison. » Je n'ai pas besoin d'ajouter que ces lois 
angloises^ qui ont été en vigueur il y a 5o à 4o ans^ 
sont abolies et remplacées pai* des lois plus humaines. 
' Que n'en puîs-je dire autant de la législation, des An- 
tilles françoises^ où six jeunes esclaves, soupçonnés 
d'avoir voulu s'enfuir, ont eu, d'après un arrêt pro* 
nonce en i8i5 , /<?« jarrets coupes! [Voyez aussi plus 
haut, p. 534 etsuiv^ 

* IJnecédule royaleyàa'Si mai 1789, avoit tenté 
de régler, la nourriture et le vêtement, mais ceUft 
eçiule n'a jamais été exécutée. . * 
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on doit arrêter et renvoyer au maître chaque 
esclave qu'on trouve non muni d'une permis- 
sion, à une lieue et demie de distance de la 
plantation à laquelle il appartient. Comment 
peut parvenir, devant le magistrat, l'esclave 
fustigé, exténué par la faim et par les excès 
du travail? S'il y parvient , comment sera-t- 
il défendu contre un maître puissant qui cite 
pour témoins les complices salariés de ses 
rigueurs ? » 

Je terminerai en citant un autre morceau 
très-*remarquable extrait de la Representacion 
del\^yuntamienta^ Consulado y Sociedad pa^ 
trioticay en date du 20 juillet 1811. Dans tout 
ce qui a rapport aux changemens à introduire 
dans l'état de la classe servile, il s'agit beau- 
coup moins de nos craintes sur la diminutioa 

^ c Hasta abandono hemos de species muy favorable 
que pasan por inconcUsas en esas nacionoë cuîias. Tal 
es la de que sin negros esclayos no pudiera baber 
colouias. Nosotros contra este dictamen decimos que 
sîn esclayîtud^ y aun sin negros, pudo baber lo que 
por colonias . se entiende ^ y que la diferencia babrîa 
estado en las majores ganancias 6 en los majores pro- \ 
gresos. » {Documentes sobre el irafico y esclapihid de 
negroa^ i8i4; p. 78-80.) 
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des richesses agîicoles que de la sécorité des^ 
blancs si facile à compromettre par des me- 
sures imprudentes. D'ailleurs , ceux qui accu- 
sent le consulat et la municipalité de la Havane 
d'une résistance opiniâtre oublient que, dès 
l'année 1 799, ces mêmes autorités ont proposé 
inutilement qu'on s'occupât de l'état des noirs 
dans l'île de Cuba (del arregb de este delicada 
asmto). Il y a plus encore : nous sommes loia 
d'adopter des maximes que les nations de l'Eu- 
rope 9 qui se vantent de leur civilisation^ ont 
iregardé coiiune irrécusables; par exemple, 
ceUe que, sans esclaves, il ne peut j avoir de 
colonies. Nous déclarçiis, au contraire, que / 
sans esclaves et même sans noirs , il auroit pu 
exister des colonies, et que toute la différence 
«oiroit été dans te plus ou le moins de gain/ 
.dans l'accroissement des produits plus ou 
moii^ rapide. Mais y si telle est notf e ferme 
jiérsitasian , bous devons rappelai aussi à Votre 
Majesté qu'une organisatioti sociale, dans 
laquelle l'esclavage s'est une fois introduit 
comme élément, ne peut être changée avec 
une précipitation irréfléchie. Nous sommes 
loin de nier qu^ ce fut un mal contraire aux 
principes moraux de traîner àes esclaves d'un 
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eontmeni à Tautre ; que ce fut une erreur etf 
politique de ne pas écouter les plaintes qu'O- 
vaiido , le gouverneur d'Hispaniola , porta 
eonis'e Tintroductijon et l'accumulation de tant 
d^esclaves à côlé d'un petit nombre d'hommeâ 
libres 3 mais^ loi^sqiie ces maux et ces abus sont 
déjà inréterés ^ nous devons éviter d'«mpirer 
notre position et celles de nos esclaves par 
l'emiploi de moyens violens. Ce que nous vous 
demandons , Sire , est conforme au vœu énoncé 
par un des plus ardens protecteurs des droits 
de l'humanité, par l'ennemi le plur acbamé 
de l'esclavage ; nous voulons , comme lui , que 
lés lois civiles nousidéHvrent à la fois des abus 
et des dangers. » 

Ù^aX de la solution de ce problème que dé- 
pendent, dans les- seules ÂntiHes 5 en excloant 
la république d'Haïti, la sécurité de 875,060 
libres (blancs et iiomines de coideur < ) etl'a^ 
doudssement dt| sort de i,i5o,ooo esclaves. 
Nous avons démontré qu'elle ne pcHfira être 
obtenue pardesmoyei^ paisilèès , sans la par- 

* SâToî^ : 4^2,000 blancs ^ dont 342,000 dans les 
ûevLx seules A^nfilles espagnoles (C!uba et Portorico), 
et 4^^>oe9 Uhfti de couleur^ mulâtres et noirs. 
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tipatîon des autorités locales, soit assemblées 
coloniales y soit réunions de propriétaires dé- 
signés sous des noms moins redoutés par les 
vieilles métropoles. Uinfluen ce directe des au- 
torités est indispensable , et c'est uue funeste 
erreur de croire « qu'on peut laisser agir le 
temps.» Oui, le temps agira. simultanément 
sur les esclaves, sm'les rapports entre les îles 
et les habitans du continent, sur des événe- 
mens qu'on ne pourra point maîtriser, lors- 
qu'on les aura attendus dans une apatliique 
inaction. Partout où l'esclavage est très-an- 
ciennement établi , le seul accroissement de 
la civilisation influe beaucoup moins sur le 
traitement des esclaves qu'on ne désireroit 
pouvoir l'admettre. La civiKsation d'une na- 
tion s'étend rarement sur un grand nombre 
d'individus j elle n'atteint pas ceux qui, dans 
les ateliers , sont en contact immédiat avec les 
noirs. Les propriétaires, et j'eil ai connu de 
très-humains, reculent devant les difficultés 
qui se présenUtit dans de grandes plantations; 
ils hésitent de troubler Tordre établi, de faire 
des innovationsqui, non simultanée^, non sour 
tenues par la législation, ou, ce qui seroit up 
moyen plus puissant , par la volonté générale^ 
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mânqùeroient leur but et empireroient peut- 
être le çort de ceux qu'on voudroit soulager* 
Ces considérations timides arrêtent le bien 
chez des hommes dont les intentions sont les 
plus bienveillantes et qui gémissent des insti- 
tutions barbares dont ils ont reçu le triste hé- 
ritage. Connoissant les circonstances locales , 
ils savent que, pour produire un changement 
essentiel dans l'état des esclaves, pour les con- 
duire progessivement à la jouissance de la li- 
berté, il faut une volonté forte dans les au- 
torités locales , le concours de citoyens riches 
et éclairés ; un plan général dans lequel se trou- 
vent calculés toutes les chances du désordre 
et les moyens de répression. Sans cette com- 
munauté d'actions et d'efforts, l'esclavage, 
avec ses douleurs et ses excès, se maintiendra, 
comme dans l'ancienne Rome S à côté de l'élé- 

^ L'argument tiré de la civilisation de Rome et de 
la Grèce , en faveur de l'esclavage, est très à la 
Hiode dans les Antilles , où quelquefois on se plait à 
l'orner de tout le luxe de l'érudition philologique. C'est 
ainsi qu'en 1 795, dans des discours prononcés au sein 
de V assemblée législative de la Jamaïque, on a prouvé, 
par l'exemple des éléphans emplojés dans les guerres de 
Pyrrhus et d'Hannibal, qu'il ne pouvoit être blâmable 
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gance des moeurs^ da progrès si ranté des ht^ 
mières , ^e tons les prestiges d'une civilisation 
que sa présence accuse , et qu^il menace d'en- 
gloutir , lorsque le temps de la yengeance sera 
anûvé. La civilisation ou un lent abrutisse- 
ment des peujfdes ne font que préparer les 
\ esprits à dès ëvénemeas fiiturs ; mais , pour 
produire de grands changemens dans Tëtat 
^ social 9 il faut la coïncidence de certains événe^ 
mens dont l'époque ne peut être calculée d'à- 
vance. Telle est la complication des'destinées 
humaines, que ces mêmes cruautés^ qui ont 
ensanglantéla conqu^e des deux Âmériques^se 
sont renouvelées sous nos y eux, dans des temps 
que nous croyions caractérisés par un progi*ès 
prodigieux de lumières, par un adouoissemeut 
génà*al dans les mœurs. La vie d'un seul 
homme a suffi pour voir la terreur en France, 
l'expédition de Saint-Domingue ^, les réac- 

d'avotr fiait venir de File de Cuba cent chieos et qua- 
rante chasseurs pour faire la chasse aux nègres mar- 
rons. Brytm Edwards, Tom. 1^ p. S^o. 

* Nofih JÎmerican Beview, 1821, n° 3o, p. 116. 
Les luttes avec des esclaves qui combattent pour leur 
liberté ne sont pas seulement funestes à cause des atro- 
cités qu'elles font naître des deux côtés ; elles con- 
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^ tiohs politiques de Naples et d^Espagne : je pour- 
rois ajouter les masacres de Cbio, d'Ipsara, 
et de MIssolônghi, œurres des barbares de 
l'Europe orientale , que les peuples civilisa du 
l'ouest et du nord n'ont pas cru devoir em- 
pêcher. Daùs les pays à esdaves^ où une lon- 
gue habitude tend à légitimer les institations 
les plus contraires à la justice, il ne faut 
compter sur l'influence des lumières, de la 
culture intellectuelle, de l'adoucissement des 
mœurs, qu'autant que tous ces biens accélè- 
rent l'impulsion donnée par les gouvernemens , 
autant qu'ils facilitent l'exécution de mesure^ 
une fois adoptées. Sans cette action directrice 
des gouvernemens et des législatures , un chan- 
gement paisible n'est point à espérer. Le^nger 
devient sui'tout imminent lorsqu'une inquié- 

tribuent aussi à confondre, lorsque raffranchîssement 
est consonuné, tous les sentimens du juste et de l'injuste. 
« Quelques colons condamnent à la nioi*t toute la 
population mâle jusqu'à l'^âge de six ans. Ils affirment 
que l'exemple qu'ont sous les yeux ceux qui n'ont pas 
porté les armef, peut devenir contagieux. Ce manque 
de .modération est la suite des longues Infortunes des 
colons. » Charault,\ Reflétons sur Saint-Domingue y 
i8o6y p. 16. 
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tude générale s'est emparée des esprits, lors- 
qu'au milieu de dissentions politiques dont se 
trouvent a^tés des peuples voisins, les Êiutes 
et les devoii'S des gouvernemens ont été révé- 
lés t alors le calme ne peut renaître que par une 
autorité qui, dans le noble sentiment de sa 
force et de son droit , sait maîtriser les évé- 
nemens en ouvrant elle-même la carrière des 
amélioration^. 
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Â la fin du mois d'avril , après avoir terminé 
les observations que nous nous étions proposé 
de faire , M. Bonpland et moi , à l'extrémité 
boréale de la zone torride, nous fûmes sur le 
point de partir pour la Vera-Cruz avec l'es- 
cadre de l'amiral Ariztizabal ; mais de fausses 
nouvelles, répandues dans les feuilles publi- 
ques, sur l'expédition du capitaine Baudin, 
nous firent renoncer au dessein de traverser 
le Mexique pour nous rendre aux lies Philip- 
pines. Plusieurs journaux , et particulièrement 
ceux des Etats-Unis, annonçoient que deux 
corvettes françoises , le Géographe et le Natu- 
raliste^ avoient fait voile pour le cap de Horn; 
qu'ils dévoient longer les côtes du Chili et du 
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Pérou j et se rendre de là à la Nouvelle- 
Hollande. À cette nouvelle , je me sentis dans 
une vire agitation. Tous les projets que j'âvois 
formés pendant mon séjour à Paris, lorsque 
j'obsédois le ministère du Direttoite i^owt 
hâter le départ du capitaine Baudin , se pré-» 
sentoient de nouveau à mon imagination. Au 
moment de quitter l'Espagne ^ j'avois fait la 
promesse de rejoindre l'expédition partout où 
je pourrois l'atteindre; Qiiaiid on désire avi- 
dement une chose dont l'issue peut être fu- 
neste , on se persuade aisément qu'un senti* 
ment de devoir^ a seul motivé la résolution 
que l'on prend. M^ Bonpland^ toujours entrer 
prenant et confiant en notre bonne fortune , 
se détermina de suite à diviser nos herbiers 
en trois portions. Pour ne p£(s exposer aux 
<3lances d'une longue navigation ce que nous 
avions recueilli avec tant de peine sur les rives 
de l'Orénoque , de l'Atabapo et du Rio Negro, 
nous envoyâmes une Collection, parla voie 
de l'Angleterre , en Allemagne ; une autre , par 
la voie de Cadix , en France. La troisième col- 
lection resta déposée à laHavane. Nous n'avons» 
eu qu'à nous féliciter de ces arrangemens que 
la prudence rendoit nécessaires. Chaque en^ 

I. ^ 22 
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TOI renfertnoit à ^u prrès les mêttics espéceSf 
M aucune précaution U'a^oit été négligée pour 
que les cesses, qui seraient prises p^r des bâ- 
tliQèâs anglois o«i fraqçoifr fussent remises à sir 
Joseph Banks ou aux professeurs^ du Muséum 
d^hi^toire naturelle à P^ris. Heuretisenoient le» 
manuscrits que j' a vois d'abord vouki joindre 
à FenToî de €adix ne feulent point confia à 
notre amii et con^^^agnon de Toyage, Fraj 
Juan Gonzales, del'çi'drederObserYance de 
Saint- François.^ Cet estimaUe jeune homme , 
que }^ai eu oocassicm dénommer plusieurs 
fois, nous av oit suivis à la Havane pour re« 
tourner en Espagne. Il quitta. File de Cuba peu 
de temps après nous ;. mais le navice sur le- 
quel il s'étoit embarqué périt ^corps et biens ^ 
dans une tempête sur les cotes, d'Afrique, Nous 
perdîmes , par ce naufrage; une portioA de& 
doubles de n0& herbiex^s I et ^ ce qui fut une 
perte plus seusible pour les scienc^es > tou&tes 
iosectes que M. Roopland ayoit téuuis, dans 
If s circQn3tancçs les plus difficiles, pendant 
notice voyage à f Orénocpie et au Rio Negro* 
Pat^' une fa,tajité trqs-^ti àotdinaiire , nous i^- 

* Tom. IV, p. 58 el 69; IX, p. 97, 98, 99, ii4> 
ii5 et 116. 
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iàmes dans les colonies espagnoles deust ^iM' 
sans avoir une seule lettre d'Europe : cdfes 
qui noua arrivèrent dans les trois années soi* 
vahtes ne nous apprirent rien sur lés envois 
que nous avions feits. On coneoit combien 
je devoîs être inquiet du soi*t d'un Jôuimal 
qui renfermoit les observations astronomi-. 
qùés et toutes les mesures de hauteur à l'aide 
du baromètre dont je n'avois pas eu la pa- 
tîénëe de faire une copie détaillée. C'est 
aprèi avoir piarcouru la Nouvelle-Grenade, le 
Péro^w et le* Mexique, au moment même de 
quitter lé Nouvean-Gontinent, que mes yeux 
tombèrent?, comme par hasard, dans la biblio- 
tkèq^ie publique de Philadelphie, sur la table 
des matières d'une B^ti^ scientifique; J'y trou- 
vai ces mots : « Arrivée des noanuscrits de 
M. de Humboldt chez son frère à Paris, par 
voie d'Espagne.» J'eus de la peine à cacher l'ex- 
pres^on de ma joie : jamais table des matières 
ne m^avoit paru mieux faite. 

Tandis que M. Bonpland travailloit jour et 
nuit pour partager et mettre en ordre nos col* 
lections, j'avois le chagrin de trouver mille 
obstacles à un départ si imprévu. Il n'y avoit 
dans le port de la Havane aucun navire qui 



32 * 
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voulût se charger de. nous conduire à Porto- 
belo ou àCarthagène : les personnes que je con- 
sultpis se plaisoient à exagérer les inçommo-, 
dites du passage de Flsthme et la lenteur d'une 
navigation du nord . au sud , de Panama à 
Guajaquil et de Guayaquîl à Lima ou à Yal- 
paraiso. Ils me reprochoient , et peut-être, 
avec raison, de ne pas . continuer à explorer, 
les vastes et riches possessions de l'Amérique , 
espagnole qui, depuis un demi- siècle, n'a-, 
voient été ouvertes à aucun voyageur, étran- 
ger. Les chances d'un vp jage autour dum^ndie; 
dans lequel on .ne touche géné^aletnent qu'à, 
quelques iles ou aux côtes arides d'un con-, 
tinent , ne leur paroissoient pas préférables à 
l'avantage, d'étudier, dans ses rapports géolo-. 
giques , Tintérieur delà Noifvelle-Espagnej ré- 
pons qui fournit à elle seule l de la masse d'ar- 
gent qu'on rétire annuellement de toutes les 
mines du globe connu. J'opposbis à ces consi- 
dérations l'intérêt de déterminer, sur une plus; 
grande échelle, l'inflexion des courbes d'égale 
inchnaison , le décroiâsement de l'intensité des 
forces magnétiques du pôle vers l'équateur, la 
température de l'Océan , variable selon les la- 
titudes, selon la direction des courans et la 
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proximité des bas-fonds. Plus je me voyois 
contrarié dans mes desseins^ et plus j'en Kâtois 
Texécution. Ne pouvant trouver passage sur 
aucun bâtiment neutre, je frétai une goélette 
catalane qui se trouvoit en rade au Batabano, 
et qui devoit rester à ma disposition pour me 
conduire, soit à Portobelo, soit à Carthagène 
des Indes, selon que la mer et les brises de 
Sainte-Marthe, qui souffloient encore dans 
cette saison avec violence au-dessous des lâ"" 
de latitude , pourroient le permettre. L'état 
prospère du commerce delà Havane et les rap- 
ports multipliés qu'a cette ville, même avec 
les ports de la Mer du Sud , me faeilitoient les 
moyens de me procurer des fonds pour plu- 
sieurs années. Le général Don Gonzalo O- 
Farrill, également distingué par son talent 
et par rélévation de son caractère, résidoît 
alors dans ma patrie, comme ministre de Ja 
cour d'Espagne. Je pouvois échanger mes re- 
venus en Prusse contre une partie des siens à 
rtle de Cuba ; et la famille du respectable Don 
Ygnacio O -Farrill y Herera , frère du général^ 
voulut bien Concourir , lors de] mon départ 
inopiné de la Havane , à tout ce qui pouvoit 
favoriser mes nouveaux projets. Nous ap* 



/ 
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jpcîm^s, le 6 mBXêf que lago^ette cpj^ l'avoU 
frétée étoit pr^e à dous ^^cevov*. Le chema 
du Bàtabaïio nous coj^duiçoU e/^cpre une fois^ 
par les Guiper , à la plantation 4e Rio Blanoo^ 
^ont le propriétaire ^b cpijate Jaruco y Mo- 
pox) eipbelli^ le^séjpur p^r t,ou$ les moyeiis 
que peuvent pfîrir le goAt 4^s plaisirs et une 
grande forbine. L'ho$pitalité , qui diminiie gé^ 
néralement avec les progrès de la civilisation^ 
p^t encore e^jercée à l'île de Ckiba avec au«r 
tç^nt d'empressement que daos Içs parties les 
phfô reculées de TAmérique espagnole. De sipi'- 
ples, voyageurs naturaUstes ain^ent à rendre ici 
^i)xba}>itans 4e la Havane le même témoignage 
d^ r^qonnipdssiance que leur ont rendu cp^ 
é^ang^r^ illustres ' qui, partout où j'ai pii 
suivre leurs traces , ont laissé , dans le Npit- 
ye^U-Mon4^ , \e souvenir de leur npble sim- 
Illicite , de lepp ardeur pour l'instruction et de 
leyr oippur du l^ieQ public, 
De Bio Blapco au Batabano, le cbjsmin 

^ Les jeupeg p^mces de la mai^n d'Orléans (le duo 
d'Orléans , le duc de Montpensier et le çomtje de 
Beaujolois), qui sont yenus des États-*Unis à la Hayane» 
en descendant FOhio et le Mississipi, et ont séjourné 
dans l'île de Cuba pendant un an. 
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passe à traverst um pays iticutte , à ttic^tié qôu- 
vert de forts. Daas les éclaircies > rmdigp et 
le cotoamet* $ODt devenus sauvages* Goimne 
la capable du Gcmypitm s'ouvre à l'époque où 
les tempêtes du nord sont les plus fréquentes , 
le duvet qui enveloppe les grailles ^A entraîné 
d'un ^ôte à l'autre ; et la técolte -du coton , 
qui est d'ailleurs de la plus beille, ^alitéy aouf- 
fre beaucoup de la coïncidence des tempêtes 
avec la maturité des fruits» Plusieurs de nos 
anûs^ parmi lesquels se trouvoit M. de Men- 
doza , capitaine du port de Valparaiso et frère 
du célèbre astronome qui a résidé Ipng-temps 
à Londres, nous accompagnèrent jusqu^au 
Potrero de Mopox. En~ herborisant j^us loin , 
vers le sud, nous trouvâmes un nouveau pal- 
mier » à feuilles en éventail {Coripha maritima)^ 
ayant un fil libre entre les interstices des fo- 
lioles. Ce Coiipka couvre une partie de la côte 
méridionale , et remplace la majestueuse Pal- 
ma Real ^ et le Cocos crispa de la côte septen- 
trionale. De temps en temps le calcaire po- 
reux (de la formation jurasàque) paraissait au 
jour dans la plaine. 

* Vove£ DOS Noda Gen. et Spee. , Tom. I, p. 299. 

* Oreodoxa regîa. 
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Le Batabâûo étoH » alors un pauvre village 
dont Féglise n'avoit été terminée que depuis 
quelques années. A une demi-lieue de dis- 
tance commence la Sienega^ terrain maréca- 
geux qui s^etend depuis laLaguna de Certes jus- 
qu'à Fcmbouchure du Rio Xagua , sur 60 lieues 
de longueur, de l'ouest à l'est On croit, au 
Batabano, que la* mer continue, dans ces ré- 
gions, à gagner sur la terre, et que l'irruption 
océanique a surtout été sensible à l'époque du 
grand éboulement ^ qui eut lieu à la fin du 
1 8* siècle , lorsque les moulins à tabac dispa- 
rurent, et que le Rio de la Chorrera changea 
son cours. Rien de plus triste que l'aspect de 
ces marécages autour du Ratab^nou Aucun ap» 
brisseau n'interrompt la monotonie du pajsage : 
quelques troncs rabougris de palmiers s'élèvent 

f S\pr la Y^rlt^le poMtioB a atfumwin ftte da Bâter- 
Y^p^vwfezTo^m^Xl, p. 2^21. On plaçolt autrefois 9 
sur les cartes m^I]|ies les plus reclierchées de Bellîn , 
de San Martia Suares^ etc. ^ le Batabano de i</ plus 
au sud^ par lat 22^ 33^ Arrowsmith le fait même 
a2<» 24^ au lieu de 22*^ 4^' 24"< Les premières bonnes 
obsenrations faites sur la côte méridionale de l'^e 
de Cuba sont dues au capitaine de frégate Don Yentur^ 
Barcaiztegui et à Don Francisco Lemanr. 

? Voyez T^ovçL. XI, p, 229 et 230^ 
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seuls, comme des mâts brisés, au milieu de 
grandes touffes de Joncacées et d'Iridées, 
Gomme nous ne séjournâmes qu'une nuit au 
Batabano, je regrettpis vivement de ne pas 
pouvoir prendre des renseignemens bien pré- 
cis sur les deux espèces de crocodiles qui in- 
festent la Sienega. Les habitans désignent Tune 
par le nom de cayman , l'autre par le nom de 
crocodile , ou , comme on dit communément 
en espagnol y de cocodrib. Ils nous assurèrent 
que le dernier est j^us agile et plus haut sur 
Jambes; qu'ilale museau beaucoup plus pointu 
que les eaymansy et qu'il ne se mêle jamais 
avec eux. Il est très-courageux, et l'on pré- 
tend même qu'il grimpe dans les bateaux, 
lorsqu'il peut appuyer la queue. L'extrême har- 
diesse ^e cet animal avoit déjà été signalée 
dans les premières expéditions du gouverneur 
Diego Velasquez ». Le crocodile s'éloigne jusqu'à 
une lieue de distance duBio Cauto et de la côte 
marécageuse de Xagua, pour dévorer les porcs 
dans l'intérieur des terres. On en voit de 1 5 
pieds de long, et les plus méchans poursui- 
vent (dit-on) un homme à cheval , comme font 

^ Herera, Hiat. de Ind, occid.y Dec. /, lih, g, 
|{70p, 4, p. ii32. 
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les loups en Europe , lafidis que les animaux 
qu'on appelle exclue vement qaymar^s au Bâta- 
bano sont si timides^ qu'on ne craint pas de 
se baigner dans les endroits où ils vivent par 
bandes. Ces mœurs «t le nom de cocodrilo 
donné > à l'île de Cuba y au plus ^langepreux des 
Sauriens carnassiers, me parpissoient indiquer 
une espèce difTérentie des grands anin^aux de 
rOrénoque, du Eio Magdalena et de Sakit- 
JDottingue. Partout ai^OMr^,, sur le continent 
de rÂcdérique espagnole, les colons , tronapés 
pai^ des récits exagères sur la fësocité. des 
crocodiles d'Egypte, répètent qu'ils n'y a de 
trais crocodiles que dans le NU, tism^is que les 
zoolo^es Ont reconnu qu'il y a en Améri- 
que à la fois dés caymâns ou aiUgutars à mu- 
seau ôbtuà et à ^mbes sabs dentelures, et 
'des crocodiles à museau pointu et à jambes 
<lentelées; ddiHs l'ancien continent, à ^ fois 
des <TOCodile$ et des gavials. Le Crocâditus 
iu^us de Saint-Domingue ^ dont je ne sau- 
rois distinguer jusqu'ici spécifiquement le 
crocodile ded gri^des rivières de rOrénoque 
et du Magdalena, a mémci pour mô servir 
de l'expression de M. Cuvier '^ Une ressem- 

* Cuvier y Rech. mr les osaemena/odditâs , Iota* V, 
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blance si étoûoaiite avec le crocodile du Nil, 
qu'il a fallu un exano^eu minutieux de chaque 
partie pour prouver que la loi de Buffon , re-r 
latâye à la i^stribuliou des espèces entre les 
régions tropicîales des deux continens, n'étoit 
pas eji défaut. 

Ck)mme , à mon second passage par là Ha- 
vane , en ;8o4, je ne pouvois retourner à la 
Sienegadu Batabano , je fis venir à grands frais 
les deux espèces que les habkans appellent 
èaymans et crocodiles. Il m'arriva de ces damiers 
deux individus vivans dont le plus âgé avok 
4 pieds 3 pouces de long. On avoit eu beau- 
coup de peine aies prendre. On les transporta, 

J?l I?, p. 27. Cette analope firapjante n'a pp êtrt 
reconnue par M. Geoffroy de Saint-Hilaîre qu'en 
|8o3,. lorsque le général Rochambeau envoya up. 
crocodile de Saint-Domingue au Muséum d'histoire 
naturelle à Paris, {^énnalea du Muséum y Tom. II, 
p. 5y, 53.) Des d^essins et les descriptions détaillées 
de la mémje eispèce qui habite les .grandes rivières de 
l'Amérique méridionale, avoient été faits par M. Bon- 
pland et par mot, en 1800 et 1801, pendant notre 
navigation sur l'Apure, TOrénoque et le Magdalena; 
l^ous avons eu le tort si commun aux voyageurs de ne 
pas les faire passer dès-lors en Eun>pe; accompagné» 
de quelques jeunes indiyidus. 
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muselés etliës, sur un mulet. Ibëtoient vîgbu- 
reui et assez féroces*. Pour observer leurs habi- 
tudes et leurs mouyemens % nous les plaçâmes 
dans une grande salle, où , grimpés sur un meu- 
ble très^éleTé , nous pouvions les voir attaquer 
de gros chiens. Ayant vécu à FOrénoque, au 
Rio Apure et au Magdalena , pendant six mois, 
au milieu des crocodiles, nous nous plaisions 
à observer encore une fois , avant de retourner 
en Europe , ces animaux singuliers qui passent, 
avec une rapidité étonnante, de l'immobilité 
aux mouvemens le$ plus impétueux. Les indi- 
vidus qu'on nous envoya du Batabano , comme 
crocodiles , avoient le museau aussi pointu que 
les crocodiles de FOrénoque et du Ma^d^L^ 
lena, (Crocoditus acutus y Cuv.); leur couleur 
étoit un peu plus foncée, vei1;-noirâtre sur le 
dos et blanche sous le ventre. Les flancs 
étoient tachetés de jaune. J'ai compté, comme 
dans tous les vrais crocodiles , 38 dents daos 
la mâchoire supérieure, 3o dans la mâchoire 

^ M. ]}escourtilz, qui connoît les habitacles des cr(H 
codiles plus que tous les auteurs qui ont écrit sur co 
reptile > a vu , comme Dampier et comme mol , le CrO" 
codilus acutua approcher souvent le museau de sa 
cpieue. Foyage d'un Naturaliste y Tom> III, p. 87. 



sua l'île de cuba. 3^9 

inférieure. Parmi. les premières, la lo* et la 
9'; parmi les dernières, la i" et la 4* ^toient 
les plus grandes. La description que nous avons 
faite .sur; les li^ux, M.Baûpland et moi, porte 
expressément que la 4"* ^^^^ inférieure em^ 
brasse librement la mâchoire supérieure. Les 
extrémités postérieures étoient palmées. Ces 
crocodiles du Batabaoo nous paroissoient spé- 
cifiquement identiques ayec le Crocôdilus acu- 
tus t- il est vrai que tout ce qu'on nous rap- 
portoit de leurs moeurs ne s'accordoit pas trop 
avec ce que nous avions observé nous-mêmes 
à rOrénoque \ mais les Sauriens carnassiers y 
d'une même espèce, sont plus dou^ et plus, 
timides , ou plus féroces et plus . courageux $ 
dans use même rivière , selon la nature des 
localités*. L'animal qu^on appela ^oyman au 
Batabano , mourut en chemin , et on ayoit eu 
rimprévojance de ne pas nous l'apporter, de 
sorte que nous ne pûmes faire la comparaison 
des deux espèces. Y auroit-il > dans le sud de 
l'île de Cuba , de véritables caymans à museau 
obtus, dont la 4'' dent inférieure entre dans 
la mâchoire supérieure; des alligators sem- 

* Tom. VIII, p. 357 et 358 j IX, p. 99 et suîv. 



550 1S«8AI POLITIQl^ 

bla^ed à cein de la Floride? Ce que les co- 
lons disent de la têle beaucoop^ plus aloogiée 
de lentwcodrih delBûtûbane rend ce &il pres^ 
que dertain ' ; et ^ dam ee cas , par un heureux 

* J'ai cru trouver une tégëre différence dans la 
poâiiion des grosses plaquas {pîùu») de la nuque. Lé 
grand individu de Balabano ofi&oit^ ptès^ de la tète^^ 
dfaboisd^ ^tfatre tubercules -.placé» de file> et puis 
trois raug^s de deux. Dans Findivida plus jeune 9 
j|e omiptois d?abord une première rapgée de 4 clous, 
puis une seule rangée de a y suivie d'un grand espacé 
vide : après cet espace commencent les plaques du 
dos. Cette dernière dispèsîtièn est la plus commune 
dans, le crocodile da FOrénoque. Celui du Magdà^ 
lena^ e^Tre trbis rangées do dou» à la |iuque« dont les 
deux premières! de 4 9 la dernière de a clo«s« Dans 
les iadividus^, du Crocodilua acutua que le Muséum* 
d'histoire naturelle de Paris a reçu de Saint-Domingue^ 
il j a d'abord 2 rangées de 4 9 ^^ puis une de a clous. 
Je tr^terai de la constance de ce caractère dams lé 
second Yolume de mon Recueil de Zbologie. Les quatre 
pocbes qut portent le musc {belzaê dei almiêeiê) sont 
'placées, dan» lecrocodilis du Bataliano, exactement 
comme j^.les ai dessinées sur celui du Bdo Magdalena f 
$0us la mAehoire inférieure et près de l'anus : mais j'ai 
été singulièrement frappé de ne sentir cette odeur, 
à la Havane y trob jours après la m<^ de l'animal y par 
une tempéi*atupe de 5o% tandis qu'lu Momfox y sur les 
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inslinct, le peuple auroit distingué, datis ceWef 
île, avec la même justesse, entre crocodile et 
cayman, que le font aujourd'hui de savaii» 
zoologistes en rétablissant de» sous-genréSt 
qui portent les mêmes noms* Je ne douto 
pas que le crocodile à museau aigu et l'alli- 
gator ou cajman à museau de bro<ihet ' n'ha- 
bitent à la* fois, mais par bandes distinctes, 
les côtes marécageuses «itre Xagua, le Sur^ 
gidero du Batabano et l'île des Pinôs. C'est 
dans cette dernière île que Dampier, aussi' 
digne d'éloges comme physiden observateur 
que comme marin intrépide ^ a élé frappé de 
la grande différence qu'offrent les caymâifi» et 
les crocodiles américains. Ce qu'il rapporte sur" 
cet objet, dans son Voyage à la baie de Cam- 
pêcjie, auroit pu, il y a {dus d'un siècle^ 
exciter la curiosité des savans, si les zoolo- 
gistes ne rejetoient pas le plus souvent avec* 
dédain tout ce ^le les navigateurs ou d'autres 

rires du Mâgdalena , des crocodiles yivans empestoient 
notre appartement. J'ai vu depuis que Dampier a aussi 
remarqué *< une absence d'odeur dans le crocodile de 
Cuba , là 0& les caymana répandoient une odeur de 
musc très-forte. » 

^ Crocodiluê acutus de Saint-Domingue, •âlligaior 
luciua de la Floride et du Mississipi. 
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YOjageurs^dëpourvtis de condoissances scien- 
.tifîquesy ont observé sur les animaux. Après 
avoir donné plusieurs caractères > qui ne sont 
pas également ex:acts> pour distinguer les crth 
codilès des ùaymam^ Dampier insiste sur la 
distribution géographique de ces énormes Sau- 
riens, (c Dans la baie de Campêche, dit-il , je 
n'ai vu que des caymans ou alligators f à File 
du Grand-Gajman 9 ii J a des crocodiles et pas 
d^ alligators f à File des Pinos et dans les in- 
i^ombrables creeks etestèresde la côte deCuba^ 
il y a des crocodiles et des caymans à ia fois '*y> 
J^ajouterai à ces observations précieuses de 
Dampier, que le véritable crocodile (C. acutus) 
se retrouve dans les Antilles sous le vent qui 
sont les plus rapprochées de la Terre-Ferme, 
par exemple à la Trinité, à la Marguerite > et 
vraisemblablement aussi, malgré le manque 
d'eau douce, à Curaçao ^. Plus au sud, on 
l'observe (et sans que j'aie rencontré avec lui 
aucune de ces espèces d'alligators qui. abon- 
dent sur les côtes de la Guyane ^), dans le 

^ Dampier^s Voyages and Descriptions ( iS^qq), 
ïôin. II, P. I, p. 3o et yS. 
* Séba^ p. ciT, fig. 1-9. 
' Alligator sclerops ^t Alligator palpeLrosus. 
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Ne vei*i , le Rio Magdâlena , l'Apure et TOféno* 
que jusqu'au confluent du Gassiquiare aveo 
le Rio Negro (lat ^^ 2^), par cansëquieai! à 
plus de 4^0 lieues de distance de JBatabaianu 
Il seroit intéressant de constater oè 5B ti^Qu vèi 
sur la côte orientale du Mexique et du <GBà4' 
timala , entre le Mississipi et le Rio Ohi^co 
(dans l'istlime de Panama), la lipikê dep Ah 
verses espèces de Sauriens camaâsienv- * 

Nous étions sous voiles le 9 mars, ayant lé 
lever du soleil, un peu effrayés dé L'e^t^'éiiif 
petitesse de notre goélette^ dont les àména*^ 
gemens ne nouspermettoiëht guère de couchev 
autrement que sur te tillac. La chambre (gantera 
de pozo) ne l'ecevoit l'air et la lumière que d'en 
haut C'étoit une véritable calle aux. vivres, 
dans laquelle nous avions de la peine à plaœt 
posi instrumens. Le thermomètre s-y^soutènoi^ 
constamment à 32*' et 33° centésimatftx^heu-^ 
reusement ces incommodités ne durèrentqué 
ao jours. La navigation dans les canota; de 
rOi'énoque et dans un bâtiment américain 
chargé de plusieurs milliers d^arrobas de viande 
séchée au soleil, nous avoit rendus ifxôin^ dif- 
ficiles. ' 

Le golfe du Batabano, bordé de ôofces basses 
1. uo 
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et marécageuses, se présentoit comme un 
vaste dësert. Les oiseaux pêcheurs , qui géoé» 
raiement sont à leur poste avant que les petits 
oiseaux de terre et les paresseux zamuros < se 
réveillent» ne paroissent qu'en petit nombre^ 
L^ieâà de la mer éloit d'un brun-verdâtre j 
oomme dans quelques lacs de la Suisse ; tan- 
dîb que l'air, à cause de son extrême pureté, 
avoit^au moment où le soleil paroissoit sur 
ïliorizon, cette teinte un peu froide, de bleu- 
pâle, qui frappe nos peintres de pajsagçs à la 
même heure dans le midi de l'Italie , et sur la-* 
quelle les objets lointains se détachent avec 
une vigueur remarquable^ Notre goélette étoit 
leseul bâtiment dans le golfe; car la rade da Ba- 
tabano n'est presque visitée que par des contre* 
bandijsrs , ou> comme on dit plus poliment ici , 
pari^ tratantes.USous avons rappelé plus haut, 
en parlant du canal projeté des Guines^, com* 
bien le Batabano pourroit devenir important 
|>our'les communications de l'ilede Cuba avec 
les cotes du Venezuela. Dans son état actuel, 

* Le Percnoptfere de rAraérîque équînoxiale , Vuh 
tur aura. 

J y oyez plus liant, p. 49 et suiv. 
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sans qu'aucun curage ait été tenté^ on y Iroure 
à peine 9 pieds d'eau '« Le port est plac^ 
dans le fond d'une baie qui est terminée à 
l'est par la Punta Gorda, à Touest par k 
Punta de Salinas : mais cette baie même ne 
forme que le fond (le sommet concave) d'un 
grand golfo qui a près de i4 lieues de^rofon* 
deur du sud et du nord , et qui^ dans une éten* 
due de 56 lieues , entre la Laguna de Cortès et 
le Gajo de Piedras, est formé par une innom- 
brable quantité de bas-fonds et de cajés* Une 
seule grande île, dont l'arma excède quatre fois 
celle de la Martinique, et dont les montagnes 
arides sont couronnées de ma jestueuses Coni* 
fères , s'élève au milieu de ce labyrinthe. C'est 
Vlsla de Pinoê , appelée par Colomb El Evan^ 
ge lista y et puis ^ par d'autres pilotes du 1 6* siè- 
cle^ Isla de Santa Maria. Elle est célèbre par 

^ Les plus grandes embarcations qui entrent dans le 
SuTgidero du Batabano calent i5 palmaa (à 9 pouces 
€sp.). Les bonnes passes sont , vers l'ouest , le Cmial del 
Puerto Franceê, entre le cap occidental de l'île de 
Pinos et la Laguna de Cortès^ et y h l'est de File de 
Pinos^ les quatre passes du BmatîOy des Gordon y de la 
Savana de Juan Luis et DQn Crhiovalj entre les 
çayes. et; la cote de Cuba. 
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Yexcdleni acajou (Swietenia Mahagoni) qu'elle 
£ourqit au commerce.' Nous cieglâmes à FESE.^ 
en foceoiàntlaL pasée de Don Cristoval, pour at-* 
teindre l'ilot rocheux de Cayo de Piedras, et 
sortir de cet ardûpel que les pilotes espagnols 
désignent, depuis les premiers temps de la 
^atufuite^ par les noms de Jardins et de Bos^ 
^m§!$ {Jardines y J ardinillos) . Les véritables 
Jardins de la Reine % plus rapprochés du Cap 

^ II existe à la Aavane même beaucoup de con-^ 
fusion géographique sur les anciennes dénominations 
dé Jardines del Rey et Jardines de la Reyna. Dans h 
description de Tile de Cuba , que renferme le MercurtQ 
americam (Tom. II , p. 588)5 et ds^ns l^et Hisîerta na^ 
iural de la Isla de Cuba (Cap. 1 , J. 1), rédigée à 1^ 
Havane par Don Antonio Lopez Gomez, les deux 
groupes sont placée sur la câte mértdioBale dç l'île, 
M.Xiopez dit même qiie les Jardines del Ttey s^éten- 
dent de la Laguna de Gortës à Bahia de Xagua ; mais 
il ne reste aucun doute historique que le gouverneur 
Diego y elasquez a donné ce nom à la partie occidentale 
des cayes du Fieuof-^Canal , entre Cayo Frances et 
le Moniflo y sur la c6te septentrionale de File de Cuba. 
"{HererayUùm, I, p. 8, 81 , 55iet 25a ; Tom. II, p. 181.) 
Les Jardines de la Repna , situés entre Cabo Cruz et 
le port de la Trinité, ne sont aucunement liés aux Jar*" 
dines et Jardinillos de la Ma de Pinos^ Entre ces 
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Gt'ilz, iiOQl séparés de l'arohipel que je vais 
décnrepar uûé mer Ubre de 35 lieues de large; 
Colomb même les appela ainsi au knois de mai 
4494> lorsque, dans son sescood vojage^ ii 
lutta pendant 5â jours contre les ceorani^iel 
las vents, entre l'île de Pinoset le iCap orienr^ 
tdl de Cuba. Il décrit 1^ flots de cet archipel 
C^mme ventes^ llenos dé arèoieéasy graoiowt^:^ 
En eûet, une partie de ces prëtesdus jar-»' 
dins est très*-agréable ; le navigateur voit chan^ 
ger la scène à chaque instant, et la verdure tla 
quelques îlots paroi t d'autant plus belle qu elto 
contraste avec d'autres cayes qui n'offi*ent que: 
des sables blancs et arides. La surface dé ces 
sables , échauffée par les ra jons du soleil , sem*« 
ble ondoyante comme la surface d'un liquide^* 
Par le contact de couches d'air d'inégale tem- 
pérattire, elle produit, de 10^ du matin jus^ 
qu^'à 4^ du soir, les phénomènes les plus variés 
de la suspension et du mirage ^ Dans ces lieui^ 

deux groupes de cayes se trouvent les bas-fonds {j^la" 
ceres) de la Paz et de Xagua. 

* ChurchiWa Collecta p. 56o. Pedro Munoz, Hiat. 
delNuevo Mtmdo,\i. 2i4i 2I6. 

* Voyez les mesures de réfraction extraordinaire 
que )U|î faites h. Giimana; Téwi. IV, p. Sgo-Soô. 
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déserts^ c'esl encore l'astre du jour ^ui animéF 
le pasayge, qui doane de la mobilité aux objets 
que frappent ses rayons, à la plaine poudreuse^ 
aux troncs des arbres ^ aux rochers qui a^an^ 
cent dans la mer sous la forme de caps. Dès 
que le soleil se montre , ces masses inertes pa« 
roissent comme suspendues en Tair; et^ sur la 
plage Voisine, les sables offrent le spectacle 
trompeur d'une nappe d'eau piollenient agitée 
parles Yents. Une traînée de puages suffit pour 
i^asseoir sur le sol et les troncs d'arbres et les 
rochers suspendus, pour rendre immobile la 
suiiace ondoyante des plaines et dissiper ces 
prestiges que les poètes arabes, persans et in-* 
dous ont chantés ce comme les douces trom« 
peries de la solitude du désert. y> 

Nous doublâmes le Cap Matahambre avec 
une extrême lenteur. Comme le chronomètre 
de Louis Berthoud avoit consente une très-* 
bonne marché à la Hayane, je profitai de Yoc-^ 
casion qui se présenloit pour déterminer, dans 
ce jour et les jours suivans, les positions de 
Ca^o de Don Çristoval^ Cayo Flamenco y Cayo 
de Diego Ferez et Cayo de Piedras ^ Je m'oc- 

^ Voyez mon Beci^il d^^bs, asir.f Tom. 11^ p«'i09« 
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càpm aussi à examiner l'influence qu'exerce le 
changement de fond sur la température de la 
mer à sa surface*. A Fabri de tant d'îlots, 
cette surface est calme comme un lac d'eau 
douce , les couches de différentes profondeurs 
ne se trouvant pas mêlées ; les moindres chan- 
gemens qu'indique la sonde agissent sur le tlier^ 
momètre. Je fiis surpris de voir qu'à l'est du 
petit Gayo de Don Cristoval les hauts-fonds 
ne se distinguoient pas par la couleur laiteuse 
de l'eau , comme sur le banc de la Vibora> au 
sud de la Jaimaïque^ et sur tant d'autres bancs 



M. Bauza a rattaché mes obseryatlons à celles de 
M. de! Bio; dans le croquis des Jardines y Jardi^ 
nilloSy qa^I a bien voulu me communiquer^ et qiû 
Rectifie la partie sud de ma carte dé l'ile de Cuba» 
{Voyez le second tirage de cette carte , celui de i8a6)« 

^ J'ai trouyé, en degrés du thermomètre deRéaumur i 
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8 milles an nord de Punta Gorda. 
entre les cayes de Las Gordas et de 

Don Cristoval. 
aatoar de Gayo Flamenco, 
goufre entre Gayo Flamenco et Gayo 

de Piedras. 
bord oriental do goufre, tout prèi^ 

de Gayo de Piedras. 
an pea plus à Test . 
pas de |'oud| au sud de Xagua, 
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qtiej'aYois reconnus au moyen du thermômè-^ 
tre. Le fond de l'anse duBatabano «stun sable 
composé de coraux détruite; il nourrit des fu- 
cus qui ne viennent presque pas 4 la sur&ce. 
L'eau est verdâtre , comme je l'ai déjà fait re* 
marquer; et l'absence de la teinl;6 laiteuse esH 
due 9 sans doute, au calme parfait qui règne 
dans ces conti^ées. Partout où l'agitation se pro^ 
pa^ à une certaine profondeur^ un sable très^' 
fin, ou des particules calcaires suspendues dan^ 
l'eau la rendent trouble et laiteuse. Il j a ce^ 
pendant des bas-fonds qui ne ^e distinguent ni 
par la couleur ni par la basse température des 
eaux , et je pense que ces phénomènes dépen* 
dent de la nature d'un fand dur et rocheux» 
dépourvu de s£d)les«tde coraux, delaforine 
et à la déclivité des accoreêy de la vttesse des 
cûurâns, du manque de propagation de mou^ 
vendent vers les couches inférieures de l'eau. 
Le froid qu'indique le plus sou vent le thermo- 
mètre, à la sur&ce des hauts-fonds, est dû à 
la fois aux molécules d'eau que le rayonne- 
ment et le refroidissement nocturnes font tom^ 
ber de la surface à la profondeur où eMes sont 
arrêtées dans leur chute par les h$uts-fonds, 
etaumdangede couches d'ejiu très^profqndés 
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qvu remonleôt sur lés accores du banc comme, 
sur un plan incliné pour se mêler avec les cou-» 
ches de la surface. 

Maigre la petitesse de notre embarcation 
et la sagesse vantée de notre pilote, nous 
touchâmes touvent. Le fond étant mou , i) 
VLy a pas de danger à échouer; cependant, au 
coucher du soleil , près de la passe de Don Cris^ 
toval, on préféra de jeter l'ancre. La première, 
partie de la nuit fut d'une sérénité admirable. 
Nous vîmes une innombrable quantité d'étoiles 
filantes du côté de la terre, suivant toutes une 
même direction opposée à celle du Tcnt est 
qui régnoit dans les basses régions de l'atmos-^ 
phère. Rien ne ressemble aujourd'hui à la so- 
litude de ces lieux qui, du temps de Colomb, 
étoien t habités et fréquentés par un grand nom- 
bre de pêcheurs. Les indigènes de Cuba se ser- 
voient alors d'un petit poisson pour prendre 
de grosses tortues de mer ; ils attachoient une 
corde très4ongue à la queue du revès (c^est lé 
nom que les Espagnols donnoienl à cette es- 
pèce du genre Echeneis'). he poisson pêcheur^ 

^ Le suùet ou ^uuioan des indigènes de Cuba. Lm 
Espagiiols l'appeloieot d'une manière très-caractéris* 
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au moyen du disque aplati, garni de suçcni^ 
qu'il porte sur sa tête, se fixoit sur la carapace 
des tortues de mer qui sont si fréquentes dans 
les canaux étroits et tortueux des Jardinilbs. 
^Le revèsy dit Christophe Colomb, se laisse- 
roît plutôt mettre en pièces que de lâcher in- 
Tolontairement le corps auquel il adhère, n 
Par la même corde^les Indiens retiroient le /?£7ts* 
son pécheur et la tortue. Lorsque Gomara et le 
savant secrétaire de Fempereur Charles-Quint^ 

tique le revéa, comme pour dire : poisson placé sur le 
4os, place à contre^sens. En effets au premier abord > 
on confond la position du dos et de l'abdomen. Kn-^ 
ghiera dît : Nostrates Reversum appellanty quia versus 
venatuf. J'ai examiné un rémora de la Mer du Sud 
îpendant la trayersée de Lima à Acapulco. Comme il 
viyoît long-temps hors de Peau^ je tentai des expé- 
riences sur le poids qu'il pouyoit porter ayant que les 
lames du disque lâchassent la planche à laquelle l'anî-** 
mal s'étolt fixé ; mais j'ai perdu cette partie de mon 
journal. C'est sans doute la crainte du danger qui 
engage le rémora à ne pas lâcher prise lorsqu'il se sent 
tiré par une corde ou par la main de l'homme. Le 
èucet dont parlent Colomb et Martin d'Anghiera étolt 
yraîsemblablement l'Ëchenels Naucrates et non l'Eche- 
neis Rémora. ( Voyez mon Recueil (Tobs. de Zoologie, 
Tom* II, p^ 192. ) 
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Pierre Martyr d'Anghiera, firent connoître 
à l'Europe ce fait qu'ils avoieht recueilli de la 
bouche des compagnons de Colomb , le public 
le prit sans doute pour un conte de voyageur^ 
Il y a en effet quelque apparence de merveil- 
leux dans le récit d'Anghiera qui commence 
par ces mots : « Non aliter ac nos canibus gai- 
licis per osquora campi lepores insectamur, 
incolae'(Cub8e insulœ) venatorio pisce pisces 
aUos capiebant ». y> Nous savons aujourd'hui, 
par les témoignages réunis du capitaine Ro- 
gers, de Dampier et de Gommerson ^, que ce 
même artifice de la chasse aux tortues , ob* 
serve dans les Jardinilbs , est employé par les 
habitans de la côte orientale d'Afrique, près 
du Cap Natal , à Mozambique et à Madagascar. 
Des hommes , dont la tête étoit couverte de 
grandes calebasses percées de trous , prenoient 
des canards en Egypte, à Saint-Domingue et 
dans les lacs de la vallée de Mexico, eij se ca- 

* FerTiand Colomb, dans Curchill Coll. y Vol. II, 
Cap. Lvi, p. 56o. Petr. Mart., Oceanica^ i53a, 
Dec. If ^, 9. Goniara, Hiat, de las. Indias^ i5d3j 
fol. XIV. Herera , Tom. I , p. 5i/. 

* Dampier 8 Foyages ^ Vol. lî, PL m, p. iio. La- 
ccpcde, Hist.naf. des poissons^ Tom. III, p. 164. - 
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chant sous l'eau et en saiâssant les oiseaux par 
les pieds. Les Chinois , depuis la plus haute anti- 
quité, se serrent de Cormorans, oiseau de la 
fbmille des Pélicans, qu'ils envoient pêcher sur 
les côtes , et auxquels ils placent des anneaux 
iau col pour qu'ils ne puissent avaler leur proie 
et chasser pour leur propre compte. Au plus 
•bas degré delà civilisation, toute la sagacité 
de l'homine se déploie dans les ruses de la 
chasse et de la pêche. Des peuples qui, Trai- 
semblablement , o'ont jamais eu de commu- 
nications les uns avec les autres , offrent les 
analogies les plus frappantes dans les mo^'ens 
•propres à exercer leur empire sur les. ani- 
maux. 
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